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De la Tolérance; elle ejl incompatible avec 
les^ principes fondamentaux de toute 

Religion. 
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L tfeft , fans doute , perfonne qui ne 
foit indigné ou affligé à la vue des effets 
terribles (jue nous venons de rapporter , & 
qui ne foit obligé de convenir de la réali- 
té des maux oui furent les fuites des opi- 
nions religieules des hommes ; on nous di- 
ra, peut-être, que ce n'eft point à la Re- 
ligion elle-même , mais à Tabus de la Reli- 
gion, que font dus les excès dont nous a- 
vons parlé : on prétendra que Tabus des 
chofes les plus utiles peut devenir nuifible , 
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«r Histoire Naturelle 

& que c'eft aux paflîons des hommes que 
l'on doit attribuer les fureurs dont la Reli- 
gion ne fut que le prétexte. 

Je réponds que c'eft clans les principes 
de la Religion même , dans le Dieu qui lui 
fert de b%fe , 4aDf Iç? idées funelje^ que 
le genre hum^ain s'en eft faites, qi^'il Rut 
chercher la fource des malheurs qui n'en 
fuieat • & qui n'en, .feri^i jafiaaia. ^pie des 
fuites néceffaires. Les hommes qui , com- 
me on l'a déjà remarqué précéd^nment , 
éprouvent alternativement des biens & des 
maux- dans leur exUlènce aftuelle , &-font 
honneur à la Divinité de tout cq qui leur 
arrive dans ce monde , ne peuvent , quel- 
qu effort qu'ils faflent; lui attribuer une 
bonté permanente; dès qu'ils fouifrent, 
ils doivent la craindre ; & dès qu'ils la 
craignent ils doivent 1» fuppofer méchan- 
te , ou, du ijipins il$. fpM fQfces 4e fc dé- 
fiçr de- ïea difpQri{:i<>fl^ ., tantôt bonnes , 
tantôt plSUvaifes piour jeux. IJn. jpieu qui 
fç^it t<»i^, qui pput tOHt, <^g§ la pgrmis- 
Con duqijel? rien n^ fe faij; .iç|-b?s , i^ep^ut 
être reg^dé comme inv^rjaj^lement hçn. 
Le Di^U t;errible dpit toujojurs éclipjef dfins 
Uïpm de§ bpmme^ k. J>m favorable. Le 
Dieu dsyngereyx les oce^pe^'a bien pUis q^e 
le Dieu rempli de bonté d^t ils n'çnt rien 
à craindre; ainû l'idée de Dieu réveillera 
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néceflairement le. fentiment de la frayeur ; 
fentiment qui fuppofe de la méchanceté 
dans l'objet qui l'excite. 

La Religion ramènera toujours les hom- 
mes à la crainte;" tout objet vaçue qui les 
fait trembler les occupera lans relâche , 
fera fermenter leurs efprits , e^qritçra des 
difputes entre eux, & les portera tôt ou 
tard à des extrémités. Toute Religion 
demande pour premier lacrificé un renon- 
cement total à la raifon ; dés que les hom- 
mes, ceflent de prendre la raifon pour gui- 
de dans l'examen de la chofe qu'ils croient 
la pluÈ importante pour eux, ils n'auront 
garde d'être retenus par elle toutes les fois 
qu'il s'agira de la Religion ; ainfî leur con- 
duite ne fera jamais qu'une fuite d'égare- 
niens. Si Dieu eft l'auteur de la Religion , 
elle doit commander à la nature - mém^e j 
elle doit lui impofer filencé lorsqu'elle aura 
la témérité de contredire fes volontés , oij 
celles de fes interprètes. Si c*efl la volon- 
té divine qui décide du juilp & de l'injus- 
te. Dieu ell le maître de la vertu; à ià 
voix le crime peut devenir vertu & là 
vertu peut dev^^mir crime. ' Voilà donc 
la morale fubordonn'Je aux caprices des 
interprètes de la Divinité. Dieu eft Iç 
premier Souverain des nations , il çom- 

A a 



4 HisToïKE Naturelle 

mande ayx Rois mêmes , il régie le fort 
des Empires ; ainfî la Politique doit être 
foumife à la Religion ; les intérêts pafTa- 
gers & temporels des Gouvernemens ne 
font point faits pour balancer un inftant 
les intérêts de la Divinité , & de fes Mi- 
niflres, chargés d'apprendre fes intentions 
aux hommes. La nature , la raifon , la 
morale , la vertu , le bien - être des Etats 
font donc faits pour céder à la Religion , 
qui , émanée de l'arbitre fouverain des 
hommes & des chofes, doit néceflàire- 
ment triompher de tout ce gui s'oppofe- 
roit à fes vues. 

, Toutes ces notions font des Corollai- 
res tirés des premiers principes fur les- 
quels toute Religion eft fondée. D'où 
l'on voit que les hommes font inconfé- 
quens toutes les fois qu'ils démentent par 
leur conduite le fyftême d'après lequel 
ils partent ; il ne leur eft point permis 
de déroger à leurs principes , & lorsqu'ils 
s*écartent de la route néceffaire que la Re- 
ligion leur trace , ils lé rendent lans doute 
coupables envers Dieu. Lorsqu'ils vou- 
dront être conféquens , ils exécuteront 
fans répliquer les ordres qu'on leur don- 
nera de la part du ciel , ils retevront avec 
docilité les paflîons qu'on voudra leur ins- 
pirer au nom de Dieu , ils détruiront in- 
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diftinftement les ennemis de fa gloire , ils 
ferviront les complots de ceux qui con- 
noiflent fes profonds defleins ; & , s'il le 
faut,, ils porteront le trouble dans la fo* 
ciété, ils rifqueront de la diflbudre, lors- 
que Dieu demandera qu'on lui en fafle 
le facrifice, 

C'efl: donc aux principes mêmes de la 
Religion que nous devons attribuer les 
folies & les excès dont elle fut toujours 
la caufe ; les hommes trompés fur la Divi- 
nité 5 tirèrent de leurs principes les induc- 
tions les plus nuîfibles à leur bonheur icî- 
b^s ,• leur conduite devint néceflàirement 
une longue chaîne d'extravagances. La 
Religion , qu'il n'efl jamais permis de con- 
tredire ou d'examiner , rendra toujours 
refpeélables aux peuples les fureurs des 
ambitieux , des enthoufiafles' & des four- 
bes qui mettront habilement fur k comp- 
te des Dieux les horreurs enfantées par 
leurs paffions déteftables, (^uoi de plus 
odieux qu'un manteau toujours prêt à 
couvrir les forfaits les plus avérés! quoi 
de plus légitime que de détruire des chi- 
mères au nom desquelles la terre fut 
toujours défolée ! Si la raifon reprenoit fur 
l'homme fes droits ufurpés par Terreur , ne 
fentiroit - il pas que tout ce qui par foi-mê- 

A 3 
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me ou par fes fuîtes ndceflaîres porte le 
trouble dans la fociété ; tout ce qui bannît 
la concorde entre des êtres deftinés à s*ai- 
niQr , à fe f.^courir mutuellement ; tout ce 
iuî leur fournit des prétextes pour fe haïr, 
e' tourmenter & s'égorger ; enfin tout 
ca qui les aflervit & les rend malheureux , 
rie peut être regardé que comme une in- 
vention funefle, une confpiratîon contre 
le genre humain, qui peut être légitime- 
ment attaquée , juftement dénoncée , li- 
vrée à l'indignation & au mépris. 

Une • fuperflition qui aura pour objet de 
fon culte un Dieu redoutable , perfide , 
cruel '& fanguinaire , doit finir tôt ou tard 
par faire, des fanatiques > des enthoufîaftes , 
des mélancoliques, des furieux; elle fera 
entre les mains des tyrans & des impos- 
teurs une arme fûre pour enfanglanter le 
jjionde & pour le remplir de malheureux. 
$i dès fourbes , détrompés d'une telle Re- 
ligion, /la font fervir à leurs vues, fi des 
âmbîtî'èux en font ufage pour appuyer leur 
politique', fi des amcs vénales oc intéres- 
fées trouvent en elle des moyens de con- 
tenter leur avarice ; fi des entêtés s'en fer- 
vent pour venger leur orgueil , ils ne réus- 
firoient jamais dans leurs indignes projets > 
fi leurs paflîoi^ n'étoient point fécondées 
pat des peuples ftupides & dévots qui croient 
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de bonne foi fe rendre agréables à leur Dieu, 
en fe prêtant aux crimes ordonnés par fes 
Miniftres , ou utiles aux Tyrans qui com- 
mandent en fdn nom. Avec le coeur le 
plus droit '& lataôla plus honnête celui qui- 
efl pénétre de la crainte de fon 'Di^u ne 
peut s'empêcher de haïr ceux que fk Eteli-- 
gion lui défigne comme des ennemis de 
ce I)iëu ; fi ce Dieu efl un Monarque ja- 
loux , il doit récrier fans partage; s'il n'y 
a qu'une feule ^Religion qui lui plaîfe, il 
faut rétablir par-tout ; ' (Quelqu'un s'-oppofe- 
t-il à Çts progrès, if faut Pêxtermin^r. Eft- 
eiJe attaquée, il-fâut ';^"endrô fon parti , il 
faut périr pour elle.. 

Tolérer urie tl'eii^ion c'efl 'permettre 
un culte que Tofe <îrort offenfant pour fon 
Dieu ; c'eft faire céder les iritérêts de la 
gloire à une politique humaine , abomina- 
ble à fes yeux ; riferr âans le monde n'éft 
plus important i^ile' ibièu , c'eft dé' lui que 
dépend le fort dès humains ^ Peflentiel efl: 
de lui plaite, il éfl:. âlFez puiîfe'nii jJotir ren- 
dre les fodétés hëùreufes & flôriflantes 
fans le fecours d'e fîiicfttirtie;' ne vaut-ihpas 
mieux qu^im Etat foît languiflant & dé- 
peuplé , que de renferiter un grârrd nom- 
bre (de citoy.ehs, infidèles qui attireroient 
iflfailliblôment fur lui la cojere des Cieux? 
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Il faudra donc que les Princes, Lîeutenans 
& Repréfentans de la Divinité , chargés 
de venger fes droits , défenfeurs de fa Re- 
ligion , s'arment du glaive pour extirper 
Timpiété & Théréfie de leurs Etats ; qu'ils 
banniflent, perfécutent à détruifent ceux 
de leurs fujets que le Clergé leur dénon- 
cera comme les ennemis de Dieu. S'ils 
négligeoient d'obéir a fes Miniftres ; fi un 
Gouvernement trop doux refufoit de trem- 
per fes mains dans le fang , fi l'intérêt de 
TEtat l'engageoit à demeurer neutre entre 
le ciel & la terre ; enfin fi les opinions du 
Prince étoient offenfàntes pour Dieu ; dés- 
Ibrs il feroit indigne delerepréfenter, & 
comme tel traité par le Clergé en impie , 
en rebelle , en tyran , peu fait pour com- 
mander à un Peuple fidèle, (i) 

Telles font , & telles doivent être pour 
un efprit conféquent » les maximes aune 
Religion fondée fur les oncles d'un Dieu, 
partial , jaloux de fa gloire, qui veut ré- 
gner fans partage ; qui s'intérefle aux opi- 
nions des nommes ; qui a cent fois ordon- 
né le meurtre & les aflaffinats. Ceux qui 
eh adoptant une pareille Religion fuivent 
d^ maximes contraires , font des raifonneurs 

0) Autrefois le Pape déclaroit hérétiques tovis\QS Prin- 
ces qui hii réfiftoient ; dès-lors ils étoient déchus de U 
couronne, & les peuples ^fm du ièiment de fid^é* 
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peu conféquens ,. bien plus touchés des in* 
térêts futiles deTEtat, des préceptes d'une 
morale humaine, qui confultent plutôt la 
douceur de leur propre caraftere , le cri de 
la nature , que les intérêts de la Religion ^ 
que les ordres de leur Dieu , que fon ca- 
raélere emporté : Thomme véritablement 
dévot doit néceflairement lui iàcrifier tou- 
tes les autres confidérations. Si ce Dieu 
eft terrible , il eft un prévaricateur , un in- 
fenfé toutes les fois qu'il refufe de com- 
plaire à fon atrocité. Sous un Dieu colè- 
re & méchant la tolérance eft une lâcheté 
criminelle, c'eft une véritable trahifon. 

Ainfî , que le Chrétien religieux étouffe 
le cri de la nature s'il veut être conféquent 
à fes principes. En vain fe flatteroit - il de. 
concilier la tolérance avec le Dieu terri- 
ble qu'il a reçu des Hébreux. Le Dieu 
qui n'a créé fon premier père que pour 
lui tendre un piège , n'eft-il donc pas un 
Dieu dont il raut fe défier? Le Dieu qui 
commanda le iacrifîce de fon fils unique k 
cet Abraham qu'il honora de fon alliance, 
n'eft - il pas un Dieu cruel ? Le Dieu qui 
ne voulut s'appaifer que par la mort de Ion 

Îropre fils , n'eft - il donc pas de tous les 
)îeux le plus implacable ? Le Dieu de ce 
JMoyfe , dont le Chriftiaoifme révère le3 

As 
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oracles , de ce Jephté qui facrifia fa fille , 
de ce cruel David qiii fut un homme félon 
fort cœur , de ce Phinées & de ces Lévites 
qui furent choifis pour le fervir en ré- 
compenfe de leurs aflafllnats, n'eft-il pas 
un Dieu furieux ? Le Dieu qui fe dit le 
Dieu des arjnées & des vengeances y qui 
ôrâorrne d'exterminer les nations & leurs 
jbiyinités , qui fait nager les villes des Ca- 
nkhéehs dans le fang , qui veut que l'on 
fhàfîàcre les Rois , qui ordonne par ^cs 
Propriétés de.paflerles femmes, les vieil- 
lards' & les enfans au fîl de l'épde, eft-il 
donc: un Dieu bien rempli de tonte? En- 
fin le Dieu qui veut que fes ' adorateurs 
pleurent , gdmiflent , fe mortifient , & qui 
ûeffîne à des flammes éternelles la plus 
grande partie de fes enfans , eft-il un père 
bien tendre , lin Dieu favorable ? Non , 
le Dieu des Chrétiens eft un Dieu de 
iaïiè ? c'^ft par le fang qu'il veut être 
àùpaifé ; c'eft par des flots de fang qu'il 
fiat^délarmer fa fureur; c^eft 'dans le fang 
qu'il; taut éteindre fon foudre allumé par 
\t% Crimes de la terre ; c'eft par des tôrrens 
de larmes qu'il fàiit laver fes' iniquités ; 
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Chriflianifme efl: un efprît desftniéleur : 
fon Dieu ordonna la deftruftion , ainfî que 
tout Chrétien détruife fes ennemis ; qu'il 
détruife fon propre corps s'il veut lui plai- 
re; qu'il perfécute, qu'il combatte, au ris-' 
que de périr lui-même, & qu'il fcrve un 
Dieu vengeur qui récompenfera fon zélé , & 
qui puniroit fon indifférence & fa tiédeur. 
On ne manquera pas de nous dire que le 
Dieu des Chrétiens' , fî févere autrefois,' 
s^efl radouci, depuis qu'il s'elt réconcilié 
avec le gehre humain par la mort de fon 
fils ; me {es préceptes ont changé ; que fî 
dans lé tems de fa. colère il exerça une 
juflice rigoureufe, défarmé maintenant , il 
leur recommande l'humanité , la juflice , la 
concorde & la paix. Aiiîfî donc c'efl de 
la bouche; d'un Dieu immuable que nou» 
voyons fortir des ordres fî contradiftoires ; 
il condamne aujourd'hui ce qu'il prefcrivit 
autrefois : d'après des volontés fi difcor- 
dantes quelle conduite faudra-t-il donc te- 
nir? Faut- il aimer ou àffâflîner fes enne- 
mis? N'eft-il pas aujourd'hui comme alors 
également irrité des penfées & des ac- 
tions des hommes ? Ses adorateurs ne 
font -ils pas maintenant aufïï intéreffés 

âu'autrefois à lui montrer de l'affeftion 
: du zèle ? Sa caufe doit - elle être à 
préfent trahie, abandonnée, méprifée, <Sc 
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fi jamais elle eut befoîn du bras des hom- 
mes pour la défendre, pourquoi n'auroit- 
elle pas encore befoin de leur fecours? 
Sous un Dieu vindicatif peut -on avoir 
trop de zèle , le parti de la douceur ne fe- 
roit - il pas un parti dangereux ? Quand 
même il Tauroit recommandée , peut - on 
fuppofer qu'il pût favoir mauvais gré à 
ceux qui transgrelTeront fes ordres par un 
excès d'attachement pour lui? 

C'eft de la diverfité des commandemens 
que le même Dieu donna en difFérens 
tems , que réfulte la diverfité des opinions 
que les Chrétiens ont adoptées fur la To- 
lérance ; les uns , plus conféquens fans 
doute à leurs principes , veulent que Ton 
perfécute , que l'on tourmente , que l'on 
établifle la Religioii & fes dogmes par le 
feu , par le fer , par les fupplices : d'autres 
veulent qu'on fe contente de gémir en 
fîlence fur les erreurs de Ces frères éga- 
rés , & qu'on reinette au Tout-Puiffant le 
foin de juger & de fe venger lui-même. 
Les uns ne prêchent que le fang & le car- 
nage ; les autres fe contentent de haïr in- 
térieuremenjt ou de méprifer ceux qui ne 
penfent point comme eux ; car au fond il 
ell impoflîble au dévot d'aimer fincérement 
& fon Dieu & ceux qui l'offenlent. Les 
uns préfèrent leur Dieu à la morale, à la 



D£ LA StJPERSTITIOK. I3 

veftu 5 au repos de l'Etat ; les autres ïe 
facrifient à la douceur des mœurs, à leur 
tempérament honnête , à la bonté de leur 
cœur , à l'équité naturelle , à l'intérêt des 
nations. 

Si le bon fens & la raifon avoient à dé- 
cider entre des opinions fi contraires, les 
hommes faur oient bientôt à quoi s*en te- 
nir ; mais on ne les confulte jamais dès 
qu'il s'agit de la Religion. Ainfî les ado- 
rateurs du même Dieu n'ont pu convenir 
jufqu'à préfent s'il étoit plus expédient & 
plus conforme à fes vues de perlecuter quiî 
de tolérer fes advërlaires : les deux partis 
admettent un Dieu terrible , mais qui fe 
dit néanmoins le Dieu de la paix ; chacun 
des dilputans autorife fon opinion par des 
preuves également fortes, par des exem- 
ples également décififs , par des ordres é- 
galement formels ; au milieu de ces querel- 
les les Chrétiens étonnés ne lavent point 
encore s'ils doivent être bons ou méchans , 
cruels ou pacifiques , juftes ou injuftes , 
îndulçens ou emportés. L*un participe 
avec joye au iàcrifice qu'on fait d'un hé- 
rétique que fes inquifîteurs ont condam- 
né aux flammes ; D ne doute pas que fon 
*'fupplice ne foit un facrifice de bonne 
odeur , propre à lui attirer les faveurs 
du ciel j l'autre détourne avec horreur fes 
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yeux de cette affreufe tragédie , &, you- 
droit arracher du bûcher le malheureux 
dont le crime eft de s'être trompé. 

Ne foyons point furpris de cette difcor- 
dance dans les idées des fuperftitieux Chré- 
tiens. Leur Dieu dans quelques circons- 
tances ordonna formellement le maflàcre, 
rinjuftice , le crime & la vengeance ; il 
approuva le vol , Tufurpation , le meurtre , 
le Régicide: il voulut qu'on traitât avec 
la dernière barbarie tous ceux qui ne con- 
î^oifloient ni fon nom ni fà Loi ; Dans 
d'autres occafions , fes intérêts ayant chan- 
gé , ce même Dieu recommanda la dou- 
ceur 5 défendit la violence , ordonna la 
foumiflîon aux Puiflànces de la terre , 
modéra le zélé fougueux de ceux qui s'in- 
géroient de défendre la caufe , fe réfcrva 
le foin de fe venger, & voulut que fes 
feftateurs obfervauent les régies de l'hu- 
manité. 

Comment régler fa conduite fur les 
volontés d'un Dieu fi vifiblement en con- 
tradition avec lui-même?. Ne voit -on 
pas clairement que ces ordres oppofés ont 
été les effets des intérêts , du tempéra- 
ment, des paflîons, des circonftances de 
ceux qui à différentes reprifes ont fait 
parler la Divinité? Ne fent-on pas qu'ils 
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ont confulté les difpofîtions, les befoins, 
les niœur3 ^ les idées des peuples à qui 
ils ahnonçpient fes décrets ? Si un Légis- 
lateur cruel , affûré de fon autori.tij fi^r 
un peuple de brigands & de voleurs , I14Î 
ordonna le meurtre & le carnage , un im- 
polleur , dénué de forces , & de pouvoir , 
fut obligé d'annoncer lin Dieu plus mo- 
déré , dans un pays où lui - même avoit 
befoin d'indujgence ; il eût été extrava- 
gant , ij eût révolté les efprits , s'il eût 
prêché l'intolérance. Moyfe maître abfo- 
lu de fes Ifraëlites fauvages, flupjc^es dt 
indigens , lejur parloit félon leurs vues eçi 
leur difànt d'exterminer & de piller ; Ip 
Chrift n'eût été qu'un infenfé s'il eût tenu 
le même langage à une poignée de malr 
heureux gui s'étoient attachés à IuL '(2) 

(^z) Malgi'é )'e(}ont de modération & de douceur que Ips 
rhr(5tiens attribuent à Jcrus-ChrUl, rjwangilc nous le moitr 
ti'c quelquefois ti'ès->emp9rt,é ^ ibus les triiits d^n ppi'tuiv 
bateur du repos public. 'En difant ouvertement 'des inju- 
res aux Prêtres de fon pays > & en cbalFant fans autorité 
les vendeurs dti tfMjiple , il ne monti*a pas alîurément cet 
c(i)rit 'pàcilîque mi^ Tes difciples nous vantent, It cft é\'i- 
dent que le Chriil fut l'cnnenii jin'd des Prôtics , de leiîre 
autels, de leurs temples, de leurs facrifices; & c'eft pré- 
cifément fous ces traits que nos Prctres d'aujourd'hui nous 
dépeignent un impie & un citoyen dans;ereux.' Si pUiIleurs 
palfages de TEvanglie des Chrétiens iemblent recomman- 
der la tolérance , beaucoup d*auU'es ordonnent formelle- 
ment la haine & la perfécution. Jéllis dit qull ejl venu 
apporter le glaive; qu'il eft vehu f épurer le fils d'avec. fan 
fcre ; que celui qui n* (f coûtera pas VE.glife doit être rè' 
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Les Apôtres d'une Religion naiflànte 
& opprimée furent donc obligés de recom- 
mander la patience ,. la tolérance & la 
douceur ; parvenue au pouvoir elle chan- 
gea bientôt de ton ; pour lors elle ne 
prêcha que vengeance , que fureur , & fit 
du monde entier un vafte cimetière. La 
conduite ordonnée par la Religion dut 
changer avec les circonftances de fes Mi- 
lùftres ; leur politique verlàtile fut forcée 
de s'accommoder aux tems; humble, ram- 
pante, facile dans l'origine, elle ne fe per- 
mit d'élever fa tête & fa voix , de rendre 
fes fedlateurs turbulens , de femer la difcor- 
de, de braver la puiflance civile, de ra- 
vager la terre , que lorsqu'elle fe fentit 
aiOez forte pour le faire impunément. Ce 
furent toujours les intérêts des guides fpi- 
rituels des peuples qui réglèrent leurs pas- 
fions; ils rendirent à volonté leurs fe6l% 
teurs doux ou emportés , patiens ou féro- 
ces, foumis ou rebelles, humains ou bar- 
bares , fuivant que les circonftances l'éxi- 
geoient. Les Prêtres des Chrétiens ont 
de tout tems foumis les intérêts publics à 
leurs propres caprices, la morale à leurs 

fan- 

gardé comme un Payen êP un Puhlicain» S. Paul ordonne 
tTéviter un hérétique comme un homme pervers. S. Jein 
défend de recevoir & de faluer un hérétique^ &c« 
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fantaîfies, la conduite des hommes à leurs 
décifions; ils trouvèrent , quand ils voulu- 
rent, dans les oracles du ciel des raifons 
pour juftifier les opinions les plus contrai- 
res ; l'ambiguité oc les contradiftions de 
ces oracles les mirent toujours à portée de 
décider de la manière- qui leur convenoit 
le mieux; des ordres chirs & précis , des 
loix qui ne fe contredirent point, des 
commândemens conformes à la railbn n'ont 
pas befoin d'interçretes ; c'eft l'autorité 
qui explique & qui décide toutes les fois 
que la raifon eft forcée de fe taire. . 

Malgré l'incertitude dans laquelle le lan- 
gage de la. Divinité & de fes Prêtres fem- 
ble laiffér le Chrétien fur le parti qu'il doit 
prendre dans les queftions qui intérefFent 
fa Religion, celui de la douceur, de l'in- 
dulgence , de la tolérance ne peut être le 
plus fur ; il le fentira s'il fait attention au 
caraftere de fon Dieu , & aux traits fous 
lesquels on le lui montre dans fes Jivres fa- 
crés. Les adorateurs d'un Dieu qui punit 
les enfans des fautes de leurs pères ; qui a 
cent fois ordonné ou approuvé des aftions 
criminelles , qui a fait aflaflîner des Rois 
& détruire des nations entière^, dont les 
Prophètes ont fouvent fait maflacrer des 
milhers d'hommes pour quelque oiFenfe ou 
ToM. II. B 
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transgreflîôn ; (3) les adorateurs^ dîs-je,' 
d'un Dieu de, ce caraâere ne peuvent être 
Tolérans y & fes Prêtres ne peuvent, fans 
le trahir ou fins nuire à leur çàufe être fin- 
cérement pacifiques & modérés j un Prêtre 
tolérant perdroit bientôt fbn empire; foft 
intérêt exige que l'on égorge & que Ton 
perfécute ; il faut ufer de violence pour 
inculquer des opinions abfurdes ; là liberté 
de penfer fera toujours funefte au facerdo- 
. ce. Envain lui dira- 1- on que le Dieu 
qui s^eft: montré fi terrible, fi fanguinaire, 
eft devenu depuis plus humain & plus fa- 
cile , ridée de là férocité primitive ell 
bien plus utile à des impoflieurs méchans 
que celle de fa bonté fubféquente; cette 
idée eft: bien plus propre à troubler le cer- 
veau du fanatique & dû zélé ; ils fe croi- 
ront donc forcés d'être cruels , ils jufl.ifie- 
ront leur barbarie par l'exemple de leur 
Dieu & des perfonnâges révérés qui ont 

(3) Là Bible nous apprend que Moyfe Qjut étoit letlus 
doux dès hommes) fit égorger plus de quarante mille Ilraë- 
lites , pour avoir dëfobéi à fes commandemens : la tribu 
de Lévi fut promue au facerdoce pour .avoir exécuté fes 
Ordres fanguinaires. Les Papes ont fait immoler à la Re- 
ligion Çc'eft-à-dire à leur intérêt) des millions de Chré- 
tiens. Les Efpagnols & les Poitugais traitoient les habi- 
tans des Indes comme des bêtes ; les premiers ont , dit- 
on , maflacré plus\ de vingt millions d'Américains. Les 
Mahométans n'ont point été moins féroces dans leurs con- 
quêtes ordonnées par leur Prophète. 
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eu le bonheur de lui plaire; leurs Prêtres 
leur diront que la Divinité courroucée de- 
mande de grands facrifices ; que ce qu'elle 
approuve dans un tems peut lui déplaire 
dans un autre ; ils leur montreront dans 
des livres fàints des révoltes , des aflàffi* 
nats & des foulevemens rapportés avec 
éloge, & leurs pieux feélateurs croiront 
ces aftions louables & permifes toutes 
les fois ' que les intérêts du ciel l'exige- 
ront. (4) 

En un mot dés qu'on fuppofe un Dieu 
févere & cruel , la févérité & la cruauté 
doivent toujours l'emporter fur la tolérance 
& la douceur ; la perfécution eft un de- 
voir ; & quel que foit lé dommage que la 
politique en dût fouffrir , le parti le plus 
fur fera d'exterminer tous ceux qui déplai- 

Ca) Jofué extennina les peuples de Canaan ; Ahod tua 
gldn fon Roi , à l'inftigation de Samuel. David fe foule- 
va contre fon maître. Les Prophôtçs des Hébreux furent 
toujours des féditieux* Les Rois de juda ne ftirent agréa- 
bles à Dieu que quand ils furent des monftres. Le Pape 
s'eft arrogé le dioit de dépofer les fouverains & de dis- 
penfer les fujets du ferment de fidélité. Jaques Clément 
aflaffina Henri lU. Roi de France. Henri IV. fut tué par 
un fanatique élevé par les Jéfuites , qui ont toujours prô- , 
ché le r^cide & la perfécution. Cette doéhine eft très- 
conforme à i'efprit du Chriftianifme ; un Chrétien ne doit 
rien préférer à la caufe dp Dieu» Perfonne n'ignore que 
ce font les Jéfuites qui ont tramé paimi nous la confpira* 
tion des poudres. 

B 2 
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fent à la Divinité. Son caraélere moral 
fuffit pour fixer les incertitudes du dévot ; 
il n'y a que des indifFérens , des lâches, 
des ferviteurs peu attachés qui puiflent 
confentir à demeurer tranquiles ou per- 
mettre qu'on ofFenfe le Monarque célefte. 
Auffi voyons -nous prefque toujours que 
la Religion eut le pouvoir de divifer les 
citoyens , de les mettre aux prifes , d* ex- 
citer des perfécutions , & de produire des 
ravages inouis. L'efprit de paix ne pyt 
rien contre l'emportement des paflîons que 
le zèle fit édore ; le fanatilme viftorieux 
étoufiâ la voix de la nature , de l'humani- 
té , de la politique ; la douceur ne fut le 
partage que de quelques âmes honnêtes, 
trop foibles pour arrêter la fougue des 
Tyrans, des Prêtres & des peuples for- 
cenés. Tolérant ou impie furent prelque 
toujours des fynonymes pour les Dévots 
& les Prêtres. Le partifan de la dou- 
ceur fut regardé conune un fauteur du 
crime ; il n'ofa point montrer fes fenti- 
mcns: odieux & pour le defpotifme & 
pour le facerdoce , il fut réduit à gémir 
en fecret des maux de fa patrie qu'il 
voyoit la viftime d'un zélé deftrufteur 
ou d^une politique trop aveugle ou trop 
timide pour contenir les fureurs des Prê- 
tres. Les Gouvernemens féduits par eux 
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ou dans la crainte de leur déplaire , ti&i« 
terent en fujets rebelles tous ceux qui 
refufoient de fe conformer à leurs opi- 
nions ; & fouvent la perfécution força les 
feéhires de fe foulever en effet contre 
une autorité cruelle qui leur faifoit fen- 
tir fes coups , fans jamais leur faire éprou- 
ver fos bontés. 

Il ne faut donc point s'étonner fî nous 
ne voyons nulle part la Tolérance vrai- 
ment établie parmi les Chrétiens , ni mê- 
me dans le monde entier. Par -tout la 
différence des Religions met une diffé- 
rence très - marquée entre les citoyens du 
même Etat : dans les pays mêmes qui fie 
vantent d'étre/Ies plus libres '& les plus 
dégagés du fanatifme religieuii, fî Ton y 
permet l'exercice de quelcjues Religions 
différentes de celle qui domine ou de celle 
du Souverain , c'efl toujours à regret , avec 
beaucoup de reflriftions, & ceux qui les 
profeffent font au moins haïs .& méprifés 
par les partifans du culte dominant;, ils font 
exclus des places , des récompenfes & des 
gracei ; ils font forcés de vivre inutiles 
a la fociété , .& les talens les plus émi- 
nens ne peuvent vaincre les obfcacles que 
h Religion oppofe à leur avancement, 
Par»tout nous voyons les différens feftai-; 
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ires fe détefter. Le nom feul de la Re- 
ligion d'un homme diminue reflime & 
TafFeélion de fes concitoyens pour lui , 
'& les Gouvernemens n'ont ni aflez^ de 
fagefle. ni affez de courage pour tenir 
une balance égale entre tous leurs fujets : 
les feftateurs de la Religion dominante 
femblent être les feuls cnfans de l'Etat, 
la partialité que le Gouvernement a pour 
eux doit néceflairement exciter l'envie , 
la jaloufie & la haine de ceux qu'il re- 
jette ou qu'il exclut des faveurs j par cet- 
te politique ftupide, l'Etat fe remplit de 
fujets , qui dès l'enfance apprennent à 
s'envier y à fe méprifer , à fe regarder 
avec horreur , & qui fe perfuadent que 
ceux qui ne penfent point comme eux ou 
qui fuiyent un culte différent font des 
êtres d'une efpece différente de la leur. (5) 
Par-tout la fefte la plus puiffante , (c'ell- 
à-dire celle qui a pour elle le fouverain & 
fes èohçrtes ,) écrafe , dédaigne & gêne 
toutes lè$ autres, & le Gouvernement fe 

Cs) Err parcourant Thiftoire 0u inonde l'on ne trouve 
une tolérance réelle établie qu'à h Chine , fous la Dynaftie' 
des ■ Pf inces de la l*açe de Gengiskan ; ces Princes arimet- 
toicnt dans leurs confeils des Idolâtres , des Amiétllens , 
des Juifs ," des Mahométans & des fe(flateurs de Conivcius. 
La Religion ne cefiera de caufer des troubles dans les 
£tats que lorsque les Gouvememens feront aflez fell^s 
pour ne' pas plus inquiéter les citoyens fur leur façon de 
penfcr, que fur les mets qu'ils 'font fervir fur leurs tables. 
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régie fur les opinions théologiques dans la 
conduite qu'il tient envers fes lujets ; par- 
tout les Gouvernemens ne fembleat tra- 
vailler qu!à fe faire des ennemis fecrets de 
tous ceux qui nei penfent point commeeux. 
L'on ne peut être foldat fi l'on ne foufcrit 
aux décidons de la théologie; l'on ne peut 
être magiflrat ni prendre part à l'adminis- 
tration, publique , ni foutenir la puiflance 
civile , fi l'on n'èft parfaitement fournis à « 
la puiflance facerdotale ; l'on nepdut pré-- . 
tendre être récômpenfé dç fes fervices fi ^ 
l'on n'admet des formules, des aryclcss de 
foi , des opinions imaginées par ks fpécu- 
lateurs qui ont fixéJa croyance; ^l'on ne 
peut enfeigner les irts ou les fcieiïces les 
plus étrangères à la Religion fànà avoir fon 
attache. En un mot tous ceux' qiii n'jadop- 
tent .point le fyflême dominant de l'Etat 
ou du Prince font comme des pefliférés, 
que l'on féquefke des autres, de peur qu'ils 
ne les infeftent de leur contagi^n^ -D'a-r 
près ces notions ridicules la fociété perd 
les fecours ;& fes .droits fur la -tendrelfe » 
d'un très -grand: nombre de fes^iifaftsqui 
demeurent toujours comme des ^t^migers 
dans leur propre. patrie. . 

Jufqu'à préfeht le plus grand efFort 
de la .raifon humaihe & de h politique 



i4 ^ HtSTOIRJE Nàtitrelle 

r 

fe borne à permettre à des feftes différen- 
tes de vivre dans la fociété ; maigre' cette 
prétendue tolérance ceux gui n'ont point 
la théologie du Prince ne laiflent pas d'é- 
prouver de continuels déboires,, des in* 
juftices marquées , d'effuyer des préféren- 
ces douloureufes , d'être lans ceffe tes vic- 
times du mépris & de la partialité. C'eft 
dans les principes du Chriftianifme même 
qu'il faut chercher la fource d'une con- 
duite fi peu morale & fi contraire au bien 
des Etats ; tout homme aflez vain pour Te 
croire le favori de fon Dieu doit méprifer 
tous ceux qui ne jouiflent point d'un pa- 
reil avantage. Tout homme qui croit que 
ion Dieu s'irrite des fiiux raifonnemens ou 
du culte des autres ne doit point les fup- 
porter ; il doit fe féparer d'avec eux , ou 
du moins il ne doit les fouffrir que quand 
il ne peut faire autrement. 

Les préjugés des peuples & la conduite 
des Gouvernemens envers les citoyens qui 
différent de la Religion dominante , fe me* 
furent toujours fur le crédit plus ou. moins 
grand dont, le Clergé jouit dans un pays. 
Toutes les fois que le fàcerdoce a du cre^ 
dit , il tourmente , il perfécute , il fait périr 
qui conque ne penfe point comme lui ; la 
pQlitiquç forcée de fe prêter à fes cruelles 
mtaiues n'a que le foin d'égorger pour lui. 
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Par -tout où le Prêtre domine, Yortbo-' 
doxie, c'^eft-à-dire la déférence aveugle pour 
fes décifions eft la<^hofe la plus impor- 
tante, l'omiffion de fes pratiques eft une 
faute impardonnable; Théréfie, ou la liber- 
té de penfer font des crimes d'Etat ; une 
parole, indifcrette contre la Religion , ou 
le refus de fe conformer à fes rites , font 
des forfaits dignes de mort. Nourri dans 
ces idées le peuple ne voit un hérétique 
qu'avec horreur ; il le regarde comme un 
monftre , il contemple fes tourmens avec 
curiofité, & pouffe fa férocité dévote juf- 
qu'à voir fa mort avec édification ; il ap- 
plaudit à fes bourreaux. -En Efpagne & 
en Portugal le jour deftiné aux facrifîces 
humains que TEtat offre à fon Dieu ou à 
fes Prêtres , eft un jour folemnel qui nour- 
rit la dévotion d'un peuple empreffé de 
prendre part à une fête U fainte. 

Il eft très-difficile qu'une même Reli- 
gion, profefTée par des nations différen- 
tes , n'éprouve des altérations ; fi les Prin- 
ces & les Etats font rivaux en politique, 
les Prêtres font rivaux en fuperftition ; l'in- 
térêt & l'orgueil perfuadent à chacun d'eux 
qu'ils font les feuls dépofitaires d'une foî 
pure , & chaque peuple eft convaincu que 
fes g«ide$ font Je» meilleurs. Toutes les 

B 5 . 



^6 Histoire Naturelle 

fedtes modernes qui dîvifent & l'Europe 
& TAfîe nous montrent des exemples ians 
nombre de Tinfociabilité religieufe. Le 
Mahométan feftateur d'Omar détefte le 
Perfàn qui fuit la fefte d'Aly. Un An- 
glois méprife iin François parce que celui- 
ci eft attachjé^à bien des dogmes que le 
premier a jugiés ridicules ;' le François à 
fon tour méprife l'Elpagnol & le Portu- 
gais qui ne trouvent rien de plus naturel 
que de brûler tous ceux qui n'ont pas une 
foi auflî implicite que la leur. La Reli- 
gion plus encore que les bornés des Etats 
fëpare leurs habitans j l'indifférence totale 
pour la Religion eft un pas effentiel pour 
tendre les nations plus humaines & focia- 
bles. 

Parmi les artifices dont la politique fa- 
cerdotale s'eft de tout tems fervie pour 
conferver fon empire fur fes efclaves, le 
plus adroit fut de leur rendre odieux les 
îeftateurs des autres ïleligions , de rom- 
pre toute communication fociale avec eux ; 
de leur interdire toute alliance , toute liai- 
fon' avec des hommeç qu'elle leur fit re- 
garde!' comme des ennemis , des méchans , 
des profcrits» Le peuple fe perfuade mê- 
me que fon Dieu attache quelque figne de 
réprobation à quiconque ne le fert point à 
ik manière j il a de la peine à regarder un 
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Hérétique, un Idolâtre, un Juif comme 
un homme ordinaire ; les Prêtres faveht 
très -bien que la converfation familière & 
le commerce de la vie pourroient délàbu- 
fer leurs difçiples , & leur montreroient 
que cet homme , qu'ils regardent comme 
odieux , a pourtant fouvent des vertus & 
mérite leur eftime ; ces découvertes fe- 
roient , fans doute , nuifibles au Ikcerdoce-, 
Jont riiitérêt fut toujours de féparer fon 
troupeau de celui de fes rivaux , & d*éle- 
ver entre fes efclaves & ceux des autres 
un mur de féparation. De -là toutes les 
déclamations contre la tolérance ; de - là 
ces loix fî barbares , ces ufages fi choquans 
que nous voyons établis dans un grand 
nombre de pays contre les infortunés que 
la Religion rejette. Le véritable intérêt 
dû Prêtre eft que Ton traite comme un ani- 
mal immonde & nuifible , tout homme qui 
a le malheur de n'être pas de fon avis ; ki 
Religion rendra toujours les hommes in* 
fociables. (6) L'intérêt du facerdoce veut 

r 

(6) Les'Hébreui dans les tems Ids l plus reculés n'ad- 
mettoient à leur table que ceux qu'ils admettoient à leurs 
autels, f^oyez Génèfe chap. XLIII, rs. 32. L'intoléran- 
ce eft fort ancienne dans le monde. St. Jérôme nous ap- 
prend que fuivànt les traditions Judaïques le Patriai'che 
Abraham penfa êti"e brûlé pour avoir rcfufé de reconriotti'e 
la Divinité du feu adoré par les Chaldccns , dont il avoit 
quitté le culte, r^ Iftcronymi tradkioncs in Genejim 11, 
£8, 3a« Les Juifs appelloient le temple de Samarie, k 
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que tous ceux qui ne lui font pas fournis 
foient comptés pour des ennemis de VE^ 
tat; le peuple ignorant ne pourra jamais 
.confentir à montrer de Tamitié à des êtres 
que fa Religion condamne ; & le Gouver- 
nement ne -peut , ians attirer fur lui & fur 
fà nation le courroux célefte, tolérer les 
.ennemis du Dieu auquel il eft fournis lui- 
même* 

Cela fufRt pour nous faire fentir la futi- 
lité de la diftinftion que l'on fait de la 7b- 
lérance religieûfe & de la Tolérance civile 
ou politique ; la première efl impofïîble ; 
^lle feroit incompatible avec tout fyflêmc 
religieux , que chacun n'admet que parce- 
qu'il le fuppofe plus agréable à Dieu que 
tous les autres. Elle fuppoferoit'que la 

Temple du fumier & quelque fois Jîchar , le menfonge. Le» 
"Samaritains de leur côté appelloient le temple de Jerufalem 
Domus fiercoris» Plus les feétes ont de rapports & plus 
elles fe haïflent ; ce font alors des parens qui fe déteflsent. 
■ La grande haine des Chrétiens contre les Juifs vient , fans 
jdoute ) de ce qu^ils ont enlevé le Dieu de ces derniers , qui 
font le plus k portée de convaincre leur Religion de faits- 
fêté. Il eft iseaucoup de pays en Europe où Fon maltraite 
les Juifs & où on leur fait payer le mûme péage qu'à de^ 
jsourceaux. Ces Juifs étoient fi peu fociables que Juvenal 
.^it d'eux : ^ 

Non monjîrare vtam eadem nifi facra colenti^ 
Quajttum ad fonteai folos deducere Verpos. 

V, Satyr. XIV. 
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Divinité n'a point fait connoître (es vo- 
lontés aux hommes, & qu'elle voit d'un 
œil égal tous les cultes qu'on lui rend ; ce 
qui n'accommoderoit point la vanité du 
Clergé qui veut feul avoir rencontré jufte. 
Enfin la Tolérance religieufe ne s'accor- 
deroit point avec fes intérêts ; il veut que 
fes fujets fpirituels pour être fournis & réu- 
nis ayent une même croyance ou la même 
crédulité & ne puiflent jamais brifer aucuns 
des chaînons qui les attachent à lui. L'u- 
nité d'aveuglement ou l'accord dans la dé- 
mence font néceflaires à unesmultitude que 
Ton veut affervir & retenir facilement 
fous le joug. 

La Tolérance civile n'eft gueres plus 
poflîble. Quand bien même le facêrctoce 
confentiroit à s'y prêter (ce que l'on ne 
doit point efpérer) le fouverain n'eft-il pas 
fous l'empire de fon Dieu ? Lui ferpit - il 
permis de tempprifer avec fes ennemis ? 
Ne fe rendroit - il pas coupable d'une in- 
différence criminelle s'il trahiffoit les inté- 
rêts de fa Religion ? Ne doit - il pas s'oc- 
cuper du bonheur, du falut éternel de Ces 
fujets ? Leur permettra - 1 - il de s'égarer & 
de fe perdre à jamais ? Ne doit - il pas fe 
fervir de fon autorité pour les forcer de 
rentrer dans la bonne voie, & de fauver 
leurs âmes bien plus importantes que leurs 
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corps ? Né doit - il pas ufer , s'il le faut , 
d'une cruauté falutaire pour les obliger de 
fe rendre dignes du plus grand des biens? 
(7) Ainfi le Gouvernement , s'il efl péné- 
tré de Tamour de Dieu & des vérités de 
la Religion , ne peut jamais confentir à 
tolérer l'héréfie , à conniver à l'impiété , à 
permettre que fes fùjets fe damnent. Auffî 
voyons -nous par -tout que l'intolérance 
rehgieufe entraîne néceffairement l'intolé- 
rance civile: celui que la Religion profcrit 
ne jouit nulle part de tous les avantages du 
citoyen. 

Je le répète donc, l'hiftoire religieufe 
du genre humain nous montre toujours un 
efpnt d'intolérance & de perfécution dans 
toutes les fuperftitions du monde. Dans 
l'antiquité la plus reculée nous voyons les 
partifans^ de difPérens Dieux ennemis les 
uns des 'autres. Sans nous arrêter à ces 
Hébreuic dont les ordres exprès de leur 
Dieu jaloux ou de leurs Prophètes firent 

des monftres de cruauté & des fléaux pour 

• 

(7) Les Gouvcmemens qui tyrannifent les confciences 
couvrent leur infamie du prétexte de V intérêt qu'ils pren- 
nent au falut des âmes. On pounx>it leur dire de ne point 
s'inquiéter des ames^ qui feront toujours très-bien, quand 
les corps feront contons. Les Princes font chargés du foin 
de rendre leurs fu jets heureux en ce monde , c'eft Taffaire 
de chacun des citoyens de chercher les moyens d'être heu- 
reux dans Tautrc. 
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leurs voifins, nous voyons deç guerres la- 
crées en Egypte entre les adorateurs des 
Dieux divers de cette contrée fî fertile en 
fuperftitions. (8) Le Perfe <f^ adoroit Oro^ 
maze fous l'emblème du feu facré , fut Ten- 
neûii des Dieux des Grecs & des Egyptiens , 
& détruiût par. zèle tous les temples^ les 
idoles des contrées où il porta fes armes vic- 
torieufes. Si lesPolythéiftes n'eurent point 
pour l'odinaire un zèle auffi amer que les 
adorateurs d'un feulDieu, cependant la Re- 
ligion mit quelquefois le trouble entre eux j 
le temple de Delphes pillé occafîonna , 
comme on fcait , parmi hs Grecs la guerre 
qui fut nommée facrée. Si le defir de faire 
des profélytes ou d'acquérir de nouveaux 
fujets à Ion Dieu fut l'ame de quelques 
Religions , par une façon diiFérente d'en- 
vilager les chofes , quelques peuples fu- 
rent jaloux de leurs Dieujc & de leurs cul- 

^3]) On prdtcnd que Bufins , qui étoit un Tyran , dans 2a 
vue de divifer fes ilijets & de les empêcher de fè réunir 
conûie lui , les rendit ennemis les uns des autres en leur 
donnant des Diepx différens ou différens emblèmes de la 
Divinité. 

Jnde fitror vulgo qtiod Numina vtcJnorum 
OdU uterque locus , cum folos credai liahendos 
Ejfe Deos quos ipfe coin. 

JU VENAL. 

Un Chat tué par un Soldat Romain penfa caufer une ré- 
volution en Egypte, 
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tes, & ne voulurent point, ou du moins 
difficilement en faire part aux étrangers. 
Tel paroît avoir été Telprit de la Religion 
des Romains mêmes , qui ne permirent ja- 
mais qu'à des peuples alliés, amis, fàvo- 
rifés , de faire des offrandes à Jupiter Ca- 
fitolin. Nous retrouvons le même efprit 
exclufif dans les Bramines de l'Indoftan ; 
ceux-ci regardent les étrangers comme in- 
dignes d'adorer leurs Divinités ou de par- 
ticiper à leurs bienfaits. D'où l'on voit 
que la Religion rend au moins orgueilleux, 
jaloux & dédaigneux ceux qu'elle ne rend 
point ïntolérans & cruels. 

Quoi (ju'il en foit de ces diverfités , tou- 
te Religion, comme on Ta tant prouvé, 
eut toujours pour objet quelque Dieu 
cruel dont les Prêtres intéreffés à faire 
trembler les mortels rendirent le culte ef- 
frayant, abominable; les Phénicieiis, les 
Tyriens , les Carthaginois donnèrent leurs 
propres enfens en repas à leur Dieu. En- 
durcies par la Religion , des femmes font 
parvenues à vaincre la tendrefTe maternel- 
le ; elles afliflerent à ces cruels fàcrifices , 
qu'elles furent obligées de contempler d'un 
œil fec ; elles entendirent fans émotion les 
cris de ces viftimes arrachées de leurs ma- 
joielles. Nous voyons prefque par-tout les 

af- 
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affreux Miniftres des autels transfoîïriés en 
bourreaux , s'armer du couteau facré & 
porter un œil curieux fur les eritraillçs pal- 
pitantes de l'hompie. Loin de déiabufer 
les peuples de ces rites abominables V ils fe 
crurent intérejQKs à les entretenir dans une 
férocité fombre & à rendre k :Religiôp 
terrible. Le culte de Diane,: quji dèman- 
doit des vi6limes humaines , nqps prouve 
que la Religion des Grecs , que l'on re- 
garde communément comme -remplie de 
gaieté , fut cruelle & fanguinaire , au 
moins dans foïi origine. (9) Nous trou- 
vons que les Romains ont immolé des hpm- 
mes dans les commencemeps. îie. la Ré- 
publique. Chacun fait que le^ ç(Snb9ts des 
gladiateurs étoiejit desi.ufages laerés. , Si 
ces nations fe départirent par la fuite, de 
ces upiges déteftables, c'eftquç.peu-à-peii 
la raifon força la Religion de prendje. un 
ton plus doux. Les hpoune^ y connue on 

C9) C'eft à Foccafion de ces cruautés Teligîeijfes que 
Lucrèce s'écrie ; - 

Tantum Relli^io potuit fuadere maïùumi i < 
Au moins eft-il ceitain que l'on pratiquoit desL cérémonies 
cruelles & abominables d?.ns les myfteres du Paganifme qui 

Ibnt appelles ^utret Mvçt^ des Myjieres fiorirfbks. Je 
Magillrat fut lba\'ent obligé de les abolir. Oq remaitjuera ' 
que les myfteres furent des folies innocentes ^ tant oue lo 
Magiflrat civil y préfîda; mais ils devinrent cruels oc dé« 
teftables quand les Prêtres en eurent U diret^iloQ» '. ^ 

ToM. II. C 
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ra fi foùvent reçëfeé , pùiferent communé- 
ment dans le feiil des malheurs leurs idées 
fur la Divinité ; il faHut des fiecles de pros- 
pérités ou le progtèfi très -lent de la raifon 
humaine pour les rendre |>lû[s doux & moins 
religieux ; mais de nouveaux malheurs re- 
nbuvellerent fouverit lei idées noires qu'ils 
s'étôient fbnnées de la Religion. 

L'on ne- peut jpréfumer que des Reli- 
gions fouillées dé pareïUeis abominations , 
fondées fur des Divinités fi barbares , en- 
tretenues par des fpeâacks fi révoltàns , 
pujQTent être iiumâines, indulgentes, tolé- 
rantes: dès qu'on feAippoleTouvrâge d'un 
Dieu cruel , il faut lui reflembler, il faut 
le fervir félon foii goût, il faut lui immo- 
ler des hommes, il faut s'immoler foi-mê- 
me. ' Les facrific^ d'Abraham , de Jephté 
& du Dieu des Chrétiens , & les horribles 
mâfTacres des Nations de Canaan , fuppo- 
ifent, comme on a dit, un Dieu àuflB avide 
de fang , auflS crael , auflî ennemi du genre 
humain , & peut - être même plus atroce 
que les Dieux farouches des Grecs,, des 
phéniciens , des Me^îcîiins. Il n'efl pas 
un Chrétien qui ne fr^nuife lorsqu'on lui 
parle du culte aiffreux de ces derniers, & 
qui , ne s'efforce de difculper fon- Dieu des 
aâions abominables qu'ila tant de fois qr- 
données. 
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Toutes les fois qu*il s*âgit de la Reîîgîon 
les hommes font lî aveugles que jamais ils 
ne s'appliquent à eux-mêmes les jugemens 
qu'ils portent fur la conduite des autres. 
Un Chrétien condamne aujourd'hui les 
Dieux barbares de l'Antiquité Payenne , les 
facrifices qu'on leur faifoit ; il eft fàîlî d'in- 
dignation contre ces Prêtres infîtfnès^quî 
leur immoloîent des hommes & qui entre* 
tenoient les peuples dans d'horribleb fupers* 
titions dont la nature fréniit ; mais ne â'ap- 
perçoit - il pas que par la même laifon il 
devroit condamner ion Dieu., à qui dés 
Prêtres, également odieux, immolent au-' 
jourd'hui des hérétiques , au nonl duquel 
ces mêmes Prêtres prêchent la guerre & le 
carnage , & qup les Princes croyent fervîi 
en tourmentant leurs fuîets ? Le même 
Chrétien qui a le front de blâmer le zêle 
deflruÊleur du Mufulman , qu'il voit le 

§laîve & l'Alcoran à la main ravager & 
c l'Afîe & l'Afrique , a-t-il donc le cou-, 
rage de blâmer ce Moyfe , ce Jofué, ce 
Gédéon, qui au nom de Jéhovah vont piller 
& détruire des nations ? Eft- il un Dieu 
dans les Religions ancieimes . ou modernes 
à qui l'on ait facrifié en tout tems un plus 

g and nombre de yi6limes humaines qu'ail 
ieu des Juifs & des Chrétiens ? Le Dieu 

C 2 
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du Mexique lui - même fut-il jamais honoré 
de facrifîces auflî terribles que ceux qu'of- 
frirent au leur les peuples de l'Europe, di- 
vifés pendant des fiecles j)ar les cfémêlés 
fuperflitieux des Papes & des Empereurs ? 
(19) Chaque homme pardonne à fon. Dieu 
ou à fesMiniftres les aftionsjes plus no^es , 
& les fuppofe excluliYement en droit de 
commettre des crimes. Telles font Içs fui- 
tes de Taveuglement religieux , il fufpiend 
dans les hpipmes l'ulàg^ de leur jugement, 
il les ' empêche de voir dans leurs Reli- 
gions , . dans leurs ufâges, dans les çhofes 
mêmes qui fe pafTent lous leurs yeux , des 
infamies & des horreurs gui les révolte- 
roient s'ils n'étoient p^ iW ^upés de leurs, 
préjugés.. . .. . ^ ^ 

Tel lpç6lateur s'attei^drit jufqu aux lar- 

. , ' ' . •■ r • 

fio) Combien de millions, d hommes ont été égorgés en 
Europe, 'môme -depuis la réfoiinatîonï ' Combien rejgKfe 
Romaine a-t-dle coûté de f^g;à la ^ifahcij! L(is François 
nos voifins malgré leur légèreté hàturollc & Jeùr^oliu^Iiefi* 
vantée, -ne fiu-ent ni moins citiçls'm meins opin lâtK» que* 
des bétes féroces toutes les fois flu'il ^t oâeftifc^ dé la- 
Religion. La façon dont ils en ulent avec les l^roteftans 
nous prouve qu'en fait de fananfnië îls font ehc6i*e les mê- 
mes que du tèms 4e leuis gueiTes -de Religion, La fa- 
menfe guerre cfc trente ' ans en Allcmagae , tenninéé p;u' 
la Pabc» de Wéllphalie , n'eut pour m-étexte & pOûr câfiife 
fue le-E^le {'eligieux fervant de raai^uc à l'ambition deU 
Maifon d'/.utiiche, toujours unie " d'intérêts avec les Pré-' 
très & les Moines cohti% fts-ptoptès -ftijets ik ceux de 
fes Voifins* ^ . - . ' . 
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mes ou brûle d'indignation & de colère 
lorsqu'il voit au Théâtre la peinture des 
effets du fanatifme dans la Tragédie 
d'Iphigénie: il détefle TimpoUeur Calchas, 
en voyant qu'il fe fert du nom des Dieux 
pour forcer un père tendre de confentir 
au lacrifice révoltant d'une fille chérie: 
ce même fpeâateur méconnoît les mê- 
mes crimes dans le facrifice d'Ifàac or- 
donné par fon Dieu ; dan§ le facrifice de 
Jéfus-Chrift exigé par ce même Dieu. Il 
ne fait point attention qu'il n'eft point 
de tragédie qui préfente des forfaits aufll 
grands que ceux que fes livres fkints at- 
tribuent à un Moyfe, un Jofue, un Sa- 
muel , un David , une* Judith , &c. Eft- 
ce que la Religion change Teflence des 
chofes ? Eft-ce que d^ noms changés font 
difparoître le cnme? N'eft-ce pas anéan- 
tir l'idée d'un Dieu que de fuppofer qu'il 
ait pu commander des infamies? 

Cependant tous les Dieux furent tou- 
jours peints fous des traits abominables; 
tous les cultes furent lugubres & inhu- 
mains ; toutes les Religions rendirent les 
hommes triftes & înfociables ; tous les Prê- 
tres ont régné par la "terreur, la violen- 
ce <& le crime. Plus les Miniftres du 
Ciel eurent de crédit & de pouvoir, plus 

C3 
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fcs peujples furent ftupîdes & dëraifon- 
nables. Par -tout où le lacerdoce eft le 
maître , les peuples & les Souverains font 
intolérans ; , la liberté de penfer cft prpîcri- 
te , la raifon eft étouffée , la fcience eft 
bannie , la fuperftition triomphe des len- 
timens de la nature & du feonheur des E- 
tats. Les nations qui fe flattent de jouir 
de la tendreffe de leur Dieu & qui donf- 
nent le plus de pouvoir à fes Prêtres ne 
ïont pour l'ordinaire ni les plus riches, 
nt les plus peuplées , ni les plus puiflan- 
tes , ni les plus fortunées. Dans ces con- 
trées où le Prêtre infolent & le Cénobi- 
te inutUe font feuls opulens, récompen- 
fés , coniSdérés ; le refte des citoyens crou- 
pit dans rinerde, dans Fengourdiffement^ 
dans la mifere , & languit (kns un abrutis- 
fement léthargique qui lui ôte le fenti- 
ment même de fes maux. Un découra- 
gement total s'empare des efprits; les ta- 
lèns , les arts , les Iciences , enÊuis de la li- 
berté , font avilis & dégradés , ou n'ont de 
mobiles que ceux que la fuperftition leur 
donne, (ii) L'agriculture, le commerce, 

^i) Depuis quinze fiecles nous ne voyons dans toute 
l'Europe d'autres monumens que des Eglifes de mauvais 

foût , ornées de peintures hideufcs ^ dégoûtantes ; des 
|on«Ilçres ncheinenc dotés pour noucnr a«s Moines M* 
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^'iniduftrîe reçoivent dqs entraves contf-^ 
nuelles. L'Etat' ^eft plongé dans une, (la-: 
gnatipn fatale ; le peuple dévotement fe li-^ 
vre à la parefle , pc ie croit affez heureux 
d'avoir une foi pure & la faveur de fou 
Dieu. Le Souverain lui-même eft pauvre 
& débile , & le guerrier qui prodigueTon 
fang dans les combajts , a la douleur de 
voir que le Prêtre qui levé fes mains au 
ciel , ou que le fanatique qui trouble la fo- 
çiété, font^raieux récompenfés qu'il nereffc 
pour avoir défeiidu la patrie. 

C'efl aiufi que par les fuites nécefTaires 
de l'intolérance , des. perfécutions & du 
deipotifme temporel oc foirituel , nous 
voyons des nations, autrefois refpeOables 

néans ; des Univ^tés i-iendues opulentes pour faire puUu» 
1er des î^rêtres'Sc ae:? rupèrftideux. Dans les tems où les 
peuples furent. les plus pauvres on trouva 1^ fecrec d*éle^ 
ver des Cathédrale^ &; des temples très-couteux. L'entre- 
tien de là Divinité . fut toujours l'article le plus conOdéra- 
ble de la dépenfe des nations. Que de millions font pos« ' 
fédés en Italie V en Porai^ , en£u>agne , en France ^.en Al» 
lemagne par les plus inutiles- & lès plus méchans des 
hommes 1 ' Notre. Jfle ôlle>- i^6me ii*eil«eUe pas dévorée pac 
ces fauterelles? combien les nations feroient - elles floris- 
fautes, fi elles enflent employé en aqueducs, en canaux, à . 
ra^culture, au perfeétionnement des arts utiles, les fom- 
mes qu'elles ont inutilement, dépenfées à nourrir des hom* 
mes oiïifs , à bâtir des Eglîfes fomptueufes , h payer des 
Théolo^ens^ k- «nrichir des Prêtres &'des Moines! Oir 
afiTure- que rEglifç Cathédrale. de Tolède, poflede un tréfor 
eltimé cinq cens mille Hvres fïerlings. Noti"e-Dame de 
l<oretc<î eft» dit-on, plu5 riche encore». 

•0 4 
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& floriflàntes , prefqùe totalement anéan-' 
ties, dépeuplées, engourdies. Les con- 
trées de TEurope, pour lesquelles la natu- 
re fembloit avoir épuifé fes bienfaits , font 
incultes & languiflàntes , croupiflent dans 
la mifere , gémiffent fous un double defpo- 
tifine , . & chériiTent lâchement le joug 
d'urfe Religion qui les dévore. C'eft elle 
en eflFet qui a , pour ainfî dire , anéanti le 
Midi dé l'Europe , plus fuperftitieux que 
le ;^eptentrion ; les defcendans avilis des 
Romains & des fiers Ibériens , font au- 
jourd'hui des efclaves fans courage, fans 
aftivité , fans moeurs. Par-tout où le fàcer- 
doce commande , les terres & les efprits de- 
meurent fans culture , la vraie morale eft 
ignorée, la liberté & la fcience font ban- 
nies , l'indufbrie eft gênée , le nerf des E- 
tats s'afFoiblit , & la nation tombe en dé- 
ca^lence ; tout eft forcé de céder à la fu- 
perftition viftorieufe , à l'ignorance en- 
racinée , à des préjugés invincibles , au 
defpotifme deftru6leur , à la parefFe érigée 
en- vertu. 

Indépendamment de la ligue toujours 
fubfiftante que nous avons riiontrée entre 
le defpotifme & la fuperftition , la Ty- 
rannie politique eft néceflaire à la Ty- 
rannie religieufe ; la première -détruit le 
bien - être des peuples & \ts force d'être 
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fuperftitieux ; des nations heureufes , abon- 
dantes, libres ^ inftruites, éclairées négli- 
geroient les Prêtres & leurs pratiques pour 
s'occuper d'objets utiles. C'eft fur un peu- . 
pie malheureux que la Religion a le plus 
de pouvoir; le facerdoce eft toujours fûr 
que rinfortune & les calamités ramèneront 
à fes pieds des efclaves^ que le bien - être 
rendroit audacieux & rebelles à fes ordres. 
C'eft ainfi que le defpotifme & la fupers- 
tîtion fe prêtent réciproquement les mains ; 
ils s'uniflent pour tout détruire; l'intolé- 
rance leur efl: néceifaire, & la félicité des 
peuples ne peut réfifter à leurs efforts 
réunis. 

Ce qui vient d*être dit fuffit pour faire ^ 
voir que toute Religion eft effentiellement 
intolérante par fes principes & pour fes in- 
térêts ; ainu tant que l'on regardera le cul- 
te comme la chofe la plus importante , il 
faudra tout lui fàcrifier jufqu'à la prospé- 
rité , . à la puiffance & au repos des Etats ; 
le zèle ou l'attachement pour la Religion 
l'emportera fur les régies de la politique & 
de la raifon. Quand les peuples leront 
paifîbles & tolérans , ils ne devront leur 
tranquillité momentanée qu'à une heureufe 
inconféquence , ou à des intérêts préfens , 
qui leur feront perdre de vue des principes 

C 5 ^ ' 
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naturellement propres à les rendre féroces 
& cruels. Les intérêts de ce monde triom- 
pheront alors pour un tems de l'atrocité 
des Dieux; leurs Miniftres feront forcés 
de fe contenir , ou de ne point débiter des 
inaxûnes . contraires au bien public; l'Etat 
pourra jouir d'un repos paffaffer jufqu'à ce- 
que le fanatifme , renaiiiant de fes cendres , 
reprenne de nouvelles forces, ou que favo- 
rifé par des circonftances imprévues , il 

Jroduife de nouveaux embraiemens. Le 
*rêtre n'eft. indulgent que quand il ne lui 
eft point permis de perfécuter; dès qu'il 
fe fent en forces la cruauté ne lui coûte 
rien , & il trouve que le crime eft néceflài- 
re pour foutenir l'mipofture. (12) 

Voilà les funeftes avantages que la Reli- 
gion a procurés & procurera toujours aux 
Gouvernemens & aux mœurs qu'elle fe 

Ci 2) Plufieurs de nos Théologiens fe font depuis peu 
hautement dédarés pour la tolérance dans leurs écrits* 
Je ne les accufe pomt de manquer de iincérité , ou de 
chercher à faire leur cour , mais je les accufe dMnconfé- 
quencè. Un Chrétien tolérant eft un homme qui renonce 
k fes principes; un Prêtre tolérant eft un homme qui re- 
lioncé à fes intérêts & qui tiahit fon corps. Poik fe con- 
vaincre de cette vérité , Ton n'a qu'à faire attention aux 
4:lameurs que les écrits du fçavknt Doâeur Hoadley ont 
.excitées parmi fes confrères du Clergé. S* Auguftin s'étoit 
iléclaré pour la tolérance , mais il changea bientôt d'avis. 
La liberté de l'examen eil un article fondamental de la Re- 
iigien Proteftante , mais nos Prêtres Proteftans perfécute- 
foient & biiûleroient très-volontiers tous ceux qui d'aprte 
leur examen ne penfent pas comme eux* 
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n,nte de foutenir ; utile pour un tems aux 
feuls Tyrans , elle nuit aux bons Princes & 
aux nations ; inquiette & turbulente elle 
produit continuellement des querelles ; ar« 
rogante & préfomptueufe elle fe feroit un 
crime de céder à la raifon. Toujours ett 
délire , {es feflateurs feront toujours difpo-* 
fës à fe battre fans fçavoir pourquoi : ton- 
jours en contradiélion avec eux * mêmes » 
fes Prêtres , fûivant leurs intérêts préfens , 

J)rêGh€ront la tolérance oit la perlecution ^ 
'obéilTance ou la révolte , la douceur ou 
les alMinats ; mais fes principes mêmes 
font deflrufleurs ; ils ne font propres qu'à 
mettre en fermentation les efprits & à eau* 
fer des troubles ; la Religion fera toujours 
implacable , elle ne peut fincérement par* 
donner à fes ennemis ; fi elle fait une trè* 
ve avec eux , elle fe fera un devoir de la 
rompre toutes Jes fois qu'elle en aura Foc- 
cafion , & la Divinité juftifiera toujours 
fes infraftions & fes crimes. 

Que la raifon, que la laine politique ju- 
gent après cela de la réalité des avantages 

ûi peuvent réfulter des fyftêmes religieux. 

\{k ' il bien vrai que la Religion ou que les 
préjugés facrés foient néceiiàires au gou* 
vernement des peuples ? Eft - il fi avanta- 
geux de les tromper, de les aveugler, de 
leur cacher la vérxté ? Efl-il dangereux de 
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les défabufer de ces chimères qui font pour 
eux une fource de crimes, de combats & 
de fureurs ? Seront - ils donc bien malheu- 
reux d'être délivrés des fers de ces Prêtres 
qui les afTerviflent à deux jôugs également 
onéreux ? • 

Les perfonnes de bonne foi recotmoî- 
tront , fans doute , la vérité du tableau 
qui vient d'être tracé; elles avoueront 
que toutes les Religions imaginées jus- 
qu'à préfent & fubfîftantes aujourd'hui 
font inutiles & dangereufes. Mais on 
nous demandera , peut - être , fî la Reli- 
gion 5 ayant Une influence fî marquée fur 
les hommes & fe trouvant fi propre à 
les pervertir , ne pourrait pas entre des 
mains habiles devenir un mobile) très-puis- 
fant pour les porter à la vertd. On de- 
mandera fî un Légiflateur plus honnête & 
plus éclairé que ceux qui jufqu'ici ont ap- 
porté des cultes aux nations , ne pourroit 
pas introduire un Dieu formé fur le modèle 
d'un homme vraiment bon , équitable , 
rempli de fageffe. En un mot on deman- 
dera s'il ne fèroit pas poffible de préfenter 
aux mortels une Religion vraiment utile , 
capable de les rendre bienfaifans, équita- 
bles, paifibles & vertueux? 

Nous avons déjà en partie répondu à 
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cette queftion. (13) Nous avons fkit voir 
qu'en fuppofant qu'un Dieu colère eft 
lauteur de toutes chofes , il étoit impoffi- 
ble de lui attribuer une bienfaiiance, une- 
fagefle , uhe équité , une prévoyance qui 
ne fe démentent jamais. Ainfi ce Dieu ne 
fera jamais un modèle à propofer aux 
hommes. 

Nous ajouterons encore à cette réponfe 
que toute Religion eft néceffairemçnt fon- 
dée fur un Dieu qui s'irrite & qui s'appai- 
fe ; en effet s'il n'étoit tantôt courroucé & 
tantôt favorable j quels rapports pourroit- 
on fuppofer entre les hommes & Jui ? A 
quoi ferviroient les prières, les cultes, les 
facrifices , les Prêtres , dans une Religion 
qui fuppoferoit un Dieu conftammçftt pro- 
pice ? Il faut donc néceffairement un Dieu 
colère dans toute- Religion ; il faut qu'on 
puiffe l'appaifer pour- le ramener à la bon- 
té. Cela pofé^' fà févérité n'en impofera 
jamais qu'à l'homme de bien , dpnt fou- 
vent elle troublera le cerveau, îiandisque 
fa bonté rafluçera le méphant , qui comp- 
tera toujours pouvoir facileipenf l'appai- 
fer. La Religion étant l'ouvrage de l'ir 
magination, ne peut jamais avoir <le prin- 
cipes alTurés,. elle détruira toujours^ d'une 

(13) V. chapitre L . 
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main ce qu'elle établira de l'autre ; les ex- 
piations anéantiront dans les cœurs les ef- 
fets de la crainte que pourroit y faire naî- 
tre ridée d'un Dieu févere. 

D'ailleurs l'ignorance où les hommes fe- 
ront toujours fur rEffence divine , fera de 
la Divinité un vrai Protée ^ que chaque 
homme fera forcé de voir diverfement , & 
die compofer à fa manière ; cet être ar- 
bitrage fera néceilairement éclore des 
querelles & des animofîtés entre ceux qui 
s'en occuperont, fur-tout à caufe de l'im- 
portance qu'ils* attacheront à leurs opi- 
nions^ Ceux mêmes qui annoncent ce Dieu 
aux hommes & qui fe donnent pour les 
interprètes de fes volontés céleftes feront- 
ils jamais d'accord entre eux? Ne voyons- 
nous pas que leurs importantes rêveries 
ne font que les divifer? Les nations ne 
font -elles pas affez folles pour pr^xdre 
parti dans leurs querelles fans même y rien 
comprendre ? Les Miniftres de la Divi- 
nité ne font-ils pas en tout pays en droit 
d'inquiéter les confciences & de tout tnet- 
tre en combuftion ? Dés qu'on fuppofe 
un Dieu trés-irafcible , il faut un culte-, il 
faut des expiations , il faut des Prêtres , il 
faut des penfeurs qui s'en occupent, qui 
en raifonnent, qui en parlent aux autres^ 
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& comme les hommes font toujours dei 
hommes, ils fe tromperont eux-mêmes, 
ou ils tromperont les autres; ils auront 
des paflîons , des intérêts , des extrava- 
gances , & Ceux qui les. prendront pouf 
guides , en croyant plaire à leur Dieu , 
ne feront que les inftrumens dés folies 
ou des impoftures de fes Prêtres. 

Enfin toute Religion fondée fur une ré- 
vélation fera toujours fondée fur le men- 
fonge, & ne fe foutiendra que par le men- 
fonge & la force. Ceux qui trompent les . 
hommes, toujours médians eux-mêmes, 
ne feront jamais dilpofés à les rendre 
bons , honnêtes & vertueux ; le plus grand 
intérêt des impofteurs eft de les rendre 
fouples & déraifonnables ; il n'y a que, la 
railon & la vérité qui puifFent rendre ies 
hommes folidement heureux j fi le m^n- 
fonge leur eft utile, ce ne peut être que 
pour des mbmens paflàgers; ceux qui fe- 
ment du vent finiront tôt ou tard par recueil^ 
Ur des tempêtes. (14) 

Si Ton nous parle de* la Religion natu^ 



relie y dont bien des gens vantent l'utilité, 
nous dirons qu'il n'exifte point de Reli* 



gion naturelle ; que la natui'e ne nous ap- 
prend rien ni fur Jes rapports qui fubfîftent 



04) V. Ofét chap. VUL vs. ;• 
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entre elle & les êtres de Tefpece humaine, 
pi fur les moyens de lui plaire. En un mot 
la nature ne peut point nous découvrir au- 
cun fyllême religieux , l'expérience & la 
raifon ne peuvent point en produire ; tou- 
te Religion efl , par fon eflence , toujours 
en contradiélion & avec 1^ nature & avec 
elle - même. 



CHAPITRE X. 

De r influence de la Religion fur la Morale ; 
la Religion ne peut en être la^bafe. 



s 



I , comme 6n vient de le prouver ,* la 
Religion par fes principes mêmes & par les 
conféquences néceflaires que Ton en tire, 
ne peut être que nuifible à la faine pK)litï- 
qtre , & tend à détruire tôt ou tard la tran- 
quillité des Etattf , il ejffc évident que ç'efl 
îauflement qu'on nous vante les avantages 
qu'elle procure à la morale , dont on pré- 
tend qu'elle efl: l'appui le plus folide. ^ Ce 
qui nuit à la fociété ne peut être avanta- 
geux aux membres qui la' coinpofent , ce 

qui 
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qujefl contraire aux vues de tout bon Gou» 
vernement ne peut être' utile. à des fujet? 
qu'îf dpit protéger & faire vivre paifibles 
èjitre eiix ; ce gui bannît la concorde de« 
nations ; ce qui rend l'homnie enpemi de 
fon feipblable ; ce qui a femé fî fouvent la 
difcorde entre le Souverain & lesfujets; 
ce qui niet fans cefle les citoyens ^u:ç prL- 
fes ; ce qui fe modifie diverfement dans 
Jes efprîts de tous les hommes , ne peut 
jamais fervir de bafe à la morale , dpnt le 
but invariable doit ' être de rapprocher les 
mortels , de confondre kurs intérêts , de leur 
înfpirer la juftice & Thumanité , de réunir 
leurs volontés & de les faire travailler de 
concert a leur bien-être r^écipro^ue , toijT 
Jours lié à celui de la fociété. 

Tels font Jes motifs & les devoirs que 
la morale annonce aux- hoiïimes ; fi 1^ 
Religion les fortifioit & les ren(;loîc plus 
facrés, quelqu'incompréhenfibles que fes 
dogmes puflent paroître d ailleurs , on ne 
devroît point la rejetter pour cela ; il y 
auroit de la frénéfie à vouloir l'attaquer u 
elle contribuoît réeljement à rendre les 
hommes meilleurs ; chercher â TanéantiF 
ce feroit çonfpirer contre la fociété. Mais 
doit -on des ménagemens à des fyftéme^ 
4'erreurs ^ de préjugés dojnt le? pri^fi^ 
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Êes primitifs font d'interdire Tufàgede 
. raifon , de fermer fes yeux à la ve'rité , 
jde fe haïr foi-même , de détefter tous ceux 
qui ne voyent pas des chimères dés mê- 
mes yeux , d'enivrer les mortels, d'efpé- 
rances frivoles & de craintes défefpéran- 
tes fans les rendre pliis venueux ? Tout 
homme qui s'intérefle au bonheur de fes 
femblables & qui fent ce qu'il doit au gen- 
re humain , n^eft- il pas autorifé à coiroat- 
tre des phantômes qui depuis tant de fie- 
cles fervent de prétextes aux pallions & 
aux fureurs des tyrans , des impoileurs , 
des extravagans , des orgueilleux , des a- 
vare5 & des fanatiques, qui prétendent gui- 
der les nations , & gui fe croient intéres- 
fés à tromper , à divifer , ai rendre leurs 
efclaves méchans & malheureux? Détrom- 
.per fes - concitoyens de ce fatal fyftême, 
en montrer la fauffeté, faire fentir le dan- 
ger de fes principes & leurs conféquences 
pernicieufes ; lui fubflituer des vérités , qui 
qui en éclairant les hommes les rendront 
toujours plus humains & plus fenfés , ne 
peut être regardé comme un attentat que 
par ceux qui recueillent les fruits des éga- 
remens du genre humain. 

Quand même, comme on vient de voir, 
on fuppoferoit la poQîbilîté d'imaginer une 
Religion conforme à^Vintérêt des hommes, 
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comme cette Religion feroit toujouf$ n^- 
ceffairement fondée fur des chimèreç & 
des faufletéa , il faudra néceffairement 
qu elle dégénère en abus , en difputej , en 
fureurs , oc qu'elle produîfe tôt ou tard 
des excès & des folies , proportionnés à 
rimportance que les peuples y attacheraient. 
Quand même dans Forigîne le corps facerdo* 
tal feroit compofé d'hommea les plus ver^' 
cueux & les mieux intentionnés , il faudrg 
néceflairement que ce corps , en poOeffion 
de commander à la crédulité , fe ferve de h 
Religion & de Ja. Divinité pour autorifer 
fes paffions , pour augmenter fon pouvoir , 
pour multiplier fes richefles , pour favori*' 
fer (es vues intéreffées. Peu- à- peu le^ 
Prêtres perfuaderont à leurs difciplcs que- 
rien n'efl: plus ; eflentiel pour eux que de 
fe foumettre aveuglément, d'immoler leur 
raifon & kur propre nature à la Divinité ^ 
qui jamais ne. parlera que fuivant les intér 
rets de ceux qui la feront parler. Apré^ 
les avoir ainfi rendus déraifonnables il fergr 
facile aux Prêtres de les pouffer aux plu$ 
grands crimes on de leur faire violer les? 
devoirs les plus iacrés de l'homme , foui? 

Î rétexte de fe conformer aux volontés de^* 
)ieu. Ainfî toute Religion qui prétendrai 
foumettre l'homme àrempired'unDieu, 1^ 
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foumettra réellement à des Prêtres. Toute 
Religion qui lui propofera pour régie de 
là conduite la volonté divine , ne lui pro- 
poferd réellement pour régie que les volon- 
tés de Tordre facerdotal , feul en poffeffion 
d'interpréter & d'annoncer les décrets de 
la Divinité. Ainfî des hommes intérefles 
deviendront les arbitres des mœurs & de 
la conduite des peuples , & les rendront 
înjuftes & malfaifans quand leurs vils inté- 
rêts Texigerout. Une morale religieufe ne 
fera jamais qu'une morale accommodée aux 
vues du facerdoce , celui - ci ne trouvera 
rien de plus important que d'aveugler les 
peuples afin de les faire iàns cefle travailler 
à fa propre grandeur en leur perfuadant 
qu'ils rempliront par là - tous leurs devoirs 
envers Dieu. 

Voyons d'abord fi nous pouvons fonder 
' notre morale & régler nps devoirs furs le 
caraftere moral de la Divinité que Ton nous 
propofe pour modèle. Dira-t-oh que Dieu 
efl; bon ? Mais il ne Teft: point relative- 
ment à la race humaine lorsqu'il l'afflige par 
des calamités ; fa bonté fe dément donc & 
n'eft: point immuable ; ainfi Dieu^efl: capri- 
cieux & changeant , il détruit fouvent cette 
harmonie , ce bel ordre que l'on admire 
dans Tuni vers. Nous appelions bonté dans 
un honune la difpofition confl:ante où il efl: 
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de faire du bien à fes lemblables : dès que 
cette difpofîtion change en lui ou dès qu'il 
fait du mal y nous lui retirons notre eflirae 
& nous l'appelions méchant. Dira -t- on 
que Dieu eft jufte ? Mais cette juftice fe 
dément pareillement , fi , comme on eft 
forcé de l'avouer, l'innocence & la vertu 
font fouvenç dans l'infortune, & fi dans 
le monde quç, nous habitons les perfonnes 
les plus honnêtes font fouvent.les plusmal- 
heureufes. Nous difons qu'un honime eft 
jufte lorsqu'il eft dans une volonté perma* 
nente de rendre à ies femblables ce .qui leur 
appartient à dç les traiter fijivapt leurs mé- 
rites ; ainfi dès que k vertu foufffe foup un 
Dieu tout-puiflantj-nous fompies forcés de 
l'accufer. d'injuftice, & il ne peut être le 
modèle de la vertu que nous appelions Er 
quité. Si l'on, nous dit ^que Dieu ne doit 
rien à fes créatures, on détruit aujTitôt fon 
caraftere moral , il n'eft plus un modèle de 
juftice, il n'eft plus qu'un Tyran fantas- 
que & déraîfonn^ble. (15) 

Os) On fait co^ififter la vertu à.reflTembkr h la Divini- 
té. Un Payeii qvii ie fcfoit piDpofé Jtspitet pour modèle, 
eue . il été bien vertueux ? Un Juif ou un Chrétien qui 
voudroicnt imiter le Dieu de la Bible , auroient-ils une mo- 
rale bien pure ? Cependant il eft évident que le Jupiter 
des 'Payens étoic un Dieu moins méchant que le Dieu des 

■ D3 
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' Sî IcÈ spéculations Thëolbgiques în- 
fluoîeftt coaflamment fur la conduite des 
hommes , rien ne feroit plus propre à dé- 
tf uir ^ tti eux toute idée de vertu que les qua- 
lités dangereufes que toutes les Religions de 
îa terre ont aflSgnées à leurs Divinités. 
Les m(5r tels accoutumés à fuppofer que leur 
Dieu^ eu, un être parfait , dont il n'efl 
^îht permis de blâmer la conduite, qu'il 
Ikut imiter & fuivre de loin , doivent cher- 
their â'/lûi ' plaire en agiÇant comme lui: 
qU*en |)èut-il réfulter? Si fo^ m'aflure que 
le Dieu que j'adore efl jaloux , vindicatif, 
prompt à s'irriter, de guel droit pourra- 1* 
^ me <îî?e que' je ne dois pas être envieux , 
^ûé |& <îoîâ-m*dbfténir' de la vengeance , 
qu*il faiit hi^tre -im frein à ma colère , 
tju'îl <!0*iviei*t- d'étouffer la jaloufie dans 
mon coeur? Sî l'on me montre des ambi* 
tieux , des zélés féroces , des aflâlïîns , 
des rebelles, des çonquérans-, des voleurs, 
des parricides, des adultères ,^ comme des 
perfonnages agréables à ce Dieu, comme 
des êtres infpirés par lui , comme des hom- 
fties félon Ton cœur ; comment peut-on me 
cîire enfui te qu'il faut s'abftenir du bien des 

« 

Chréci.çns ; fi la conduite da pvea^t wivîïoit à la débau» 
che, la cotidiiîte du fécond invite à commettre des sSàS" 
fniats. Les Européens n'Ont point gagné ^ changer ks 
Pieu;^ de leuîrs ancêti'es* 



bE tk SirPERSTÏTlON. SS 

autres > qu'il faut aimer fa patrie , qu'il feut 
obferver le Droit des Gens ? Si Ton me 
pcjrfoade que la Divinité , lenfible aux pré- 
îens , exige une portion de mes biens eft 
Tefclave d'un, intérêt fordide , comment 
pourra - 1 - on me prouver que le définté- 
reflement eft louable ? De quel droit le 
Paganifnie, adorateur d'un Saturne qui dé- 
trône fon père ; d'un Jupiter qui mutile le 
fien & qui remplit le monde de fes adul- 
tères & de fes débauches ; de quel droit , 
dis -je 5 une telle Religion oouvoit-ellè 
recommander' la piété filiale oç la décence 
dans ks mœurs y Si fon prétend que le 
Dieu perfide & fédufteur que le Chrétien 
adore jTe pjait k tendre des embûches à fes 
fôibles créatures , ne doit - il pas en conclu- 
fe. que la tràhîfon, la fourberie font per^ 
tniresr^,/]&: que- la feufletç eft approuvée pair 
li Divinité ? Si Poh aflure que ce Dieu, 
d^uh^ckiraftere fi dangereux, s'offenfe des 
penféëiy des paroles,, des aftiôns & dés 
omîflÏQïiSî des hommes, ne doit-il pas cdii- 
clurë 4j^e^ rieil tie peut le difpenfér de par- 
tager tes fentiitiensv ijfc que pour lui pfeire 
il doit plonger le ;coiïteau dans le fein de 
tout homme quiM'oùtrage ? D'après ces 
funèfte^: Idées, chaqiiè^ mortel devient né- 
celFairepiènt ennemi de fon femblable : 
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chaque nation doit détruire , combattre; & 
troubler celle qui déplaît à fon Dieu: la 
fociété du genre humain y T union des fa- 
ttiilles, feront troublées^ les Hens de la pa- 
trie , du fang i de l'amitié doivent à cha- 
que inftant le relâcher & fe brifer. 

C'eft aux idées odioyfes, abfurdes, în** 
formes & contradiftoires que les différen- 
tes Religions du monde ont données, de la 
Divinité, que Ton peut attribuer l'îgnpran* 
ce & l'incertitude continuelle où la plu- 
part des hommes font fur les devoirs de la 
morale* En fondant cette morale fur des 
jPuiffances invifîbles, dont fouvent le gen- 
re humain; éprouvoit les înjufHces; en Té* 
tabliflant fur des révélations incroyables, 
iur des oracles inintelligibles , fur des pré* 
ceptes divins perpétudlement contradic- 
toires , & fouvent deftrufteurs des focié* 
tés, nos guides- fpirituels ont plutôt fap* 
pé que fortifié les fbudemens de tQui;efmo- 
rale. Le fuperllitîeux .. ne fait jamais à 
quoi s'en tenir: un Dieu, qu^on lui repré- 
fente comme le plus . cruel des " Tyrans , 
comme. un être captieux ," comme un des-^ 
ipote infenfë, lui Ordoru^ie ql*être bon ^ d'être 
humain ôc fîncere : le même Dieii qui lui 
défend de voler , lui ordonne de dépouiller 
i[*Egyptien par la fraude , & de s'jemparer 
du pays de ies "voifin*; le même Dieu qui 
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lui prefcrit la douceur, luiinipîre le zèle, 
le fanatiftne & là fureur. 

Si nous Voulons remonter à la iburcîé 
véritable de la dépravation des mœurs chei 
Un grand nombre de peuples , nous ver- 
rons que c*efl: aux notions affreufes que 1^ 
Religion leur a données de leurs Divinités 
qu ils en furent redevables. Si dans une 
hation nous trouvons quelque ulage inhu- 
main, abominable, révoltant, nous nou$ 
ttomperons rarement en préfumant que 
c'eft la fUderftition qui Ta fait adopter 



dans Torigme. C*eft pour plaire à foii 
Dieu que le Phénicien dénaturé lui iàcrL- 
fioit feâ etifans ; c'eft pour contenter la ja,^ 
loufie de fon Dieu que le Juif zélé portoit 
le fer & la flamme chez les voifîns ; c'éft 
pour fatisfaîre la paffion de Ion Dieu lubri- 
que que là femme de Babylone âlloit le 
proftituer dans fon temple ; c'êll dans l'i- 
dée de fervir Thumeur vindicative & ja- 
lôûfe de fon Dieu, que le Chrétien de- 
puis tant de fiecles fe fait un devoir de 
tourmenter ^ de gêner , de vexer & de 
brûler ceux qu'il fuppofe fes ennemis^ 
C'iefl: pour appaifer la faim de fori impi- 
toyable idole que le Mexicain lui immo- 
•îoit à la fois les habitons d'une Province 
tndere. 

D 5 
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Les iilages les plus étranges , les plus 
choquans , les plus oppofés à la nature ont 
communément la Religion pour principe ; 
elle fôule a le pouvoir d'étoufFér dajns les 
cœurs d*une nation entia*e les fentimens 
les plus ordinaires, de transformer les hom- 
mes en des bêtes féroces & infenfées. (i6) 
Une morale qui ne peut avoir que le bien 
des humains , que la juftice , que la focia- 
bilité pour objet, efl forcée de difparoître 
devant un Dieu cruel , fupérieur à la nature 
& à là raifon^ dont les ordres ne peuvent 
être difcutés. Il faut être inhumain, în- 
jufle , fourbef & de mauvaife foi fous une 
Divinité à qui l'on attribue ces indignes 
difpofitions .; toute morale efl: incompati- 
ble avec une Religion qui le propofera 
pour modèle. . S'il exifl:e des vertus parmi 
des hommejs imbus de ces " horribles , no- 
tions, c'efl que l'intérêt de leur nature les 
force à chaque infl^nt de perdre de vue 

Ci(5) Dans rifle de Fomiofe la Religion ordonne aux 
femmes , qui avant un certain âge (ont enceintes , de fe 
faire fouler aux pieds de la Prùa^fle. La Religion chez 
les Jagai^ peuple d'Afrique , votiloit que les guciïiers pour 
fe rendre invincibles fe frottai! ent le corps avec la graiiTe de 
leurs enfans piles dans un mortier. Dans prefque tout Tln- 
jdoftan la Religion exige que les femmes fe brûlent fbr les 
cadavres de leui'S maris. Sur la cùte de Coromaitdel la Re- 
ligion veut que les filles foient déflorées par une Wole. 
Dans les Pays Catlioliques- Romains la Religion prétend 
que des filles malheureufes gémiflent toute leui* vie dans 
1q chagrin & dans les fers. 
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leur odieux modèle, & triomphe en eux 
de l'atrocité de leur Dieu. Si ce Dieu 
changeant ordonne tantôt le crime & tan- 
tôt la vertu , ùl morale devient incertaine 
pour les adorateurs ; chacun d'eux fe fera 
un fyftéme de conduite dans lequel il 
ne fuivra d'autre régie que fon propre tem- 
pérament. En conféquence il fera paifîble 
ou turbulent , humain ou malfaifent , dé- 
vot fougueux ou dévot pacifique, jufte 
ou ÎQJufte, fincere ou dîffimulé ; il trou- 
vera dans fon Diai changeant & dans fes 
ordres difcordans des raifons également 
fortes, pour juftifier une conduite , quel- 
conque. En bonne foi, quelle feroit donc 
une morale qui dépendroit du caprice & 
^e rintérët de chaque homme , &quin'au- 
roit d*autre régie que fon tempérament ou 
fon organifation particulière , que le mou- 
vement plus ou moins rapide de fon faAg , 
qut les idées vraies ou fauffes qu'on lui au- 
roit infpirées? 

Une morale pour être vraie doit être la 
inême: pour tous les individus & pour tou- 
tes les nations: elle doit fe fonder fur la 
na'tiîre^ les befoins, les intérêts des êtres 
de l'efpcce humaine vîvans en fociété. Les 
-hommes , peu d'accord fur leurs Dieux , 
fur les qualités qu'ils leur donnent, fur 
les: cultes >quils leur rendent^ font forcés 



6o Histoire NATiritELLE 

de Sr'acçorder fur les principes généraux de 
la morale. Si dans leur conduite ils déro- 
. gent quelquefois à ces principes , cela 
vient de leurs erreurs, de leurs préjugés , 
de leurs paflîons , de: h perverfité de leurs 
inftitutions religieufes & politiques qui les 
. obligent à devenir fourds au cri de là na- 
ture y & qui les empêchent de connoître 
.ce que la râifon exige d'eux. L'ignoran- 
ce dans laijuelle les gouvernemens , d'ac- 
. cor d avec; les Prêtres, plongent les na- 
tions ^ eft le plus grand obflacle que la mo- 
rale ait à vaincre ; les hommes ïie font fi 
vicieux &Ti médians que parce qu'ils font 
ignôrans J: ils; ne font ignorans & domines 
par des paflîons dangereufes que parce que 
Jeirrs Dieux, leurs Souverains, leurs ^i- 
des fpirituels & temporels , leurs- înftitu- 
teurs, aveugles ou méchans eux-mêmes , ne 
fongent point à les éclairer fur leurs de- 
voirs 3. à, leur développer laraifon, à leur 
înfpirer le goût de la vertu, à leur monj- 
trer j ex rapports qui les lient à leurs fem- 
blable^.,: à leur faire connoître & leur tra- 
cer (a vraie route du bonheur. • 

S'il, étoit poffîble de fe figurer un Dieu 
conflamment favorablei. Tefpece humaine;, 
c'ell- à-dire, dont la bonté, l'équité, la- fà- 
geffc ne fe démentiflent jamais; dont les 
volontés toujours d'accord avec elles-mê- 
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mes ne prelcriviffent jamais k fes adora- 
teurs que des aftions honnêtes ou utile» 
à la fociété ;. dont les interprètes par* 
laffent toujours le langage de la raifbn; 
dont les Repréfentans fur la terre ne fis» 
fent que fortifier les ordonnances par l'au- 
torité des loix ; un tel Dieu pourroit fer- 
vir de bafe à la morale , fon culte feroit 
cher & précieux aux hommes , fes oracles 
ne feroient que les loix de la nature ren- 
dues plus autentiques & plus facrées ; la 
Religion n'en feroit que la promulgation , 
fes irtftruélions les retraceroient perpétuel»- 
lement au peuple , & le çouVernement les 
inviteroit ou les forceroit de s'y confor- 
mer : mais un Dieu , vu diverfement par 
chaque homme ou par chaque peuple , ne 
peut être la mefure des devoirs de tout le 
genre humain; fes volontés exprimées fi 
diverfement dans difi'érentes contrées, & 
fi contradiâoires dans la même Religion , 
ne peuvent fournir des régies invariables j 
enfin ni les préceptes de fes interprètes , 
continuellement en difputes , ni les loix 
des Souverains, prefque toujours injufl:es 
& partiales , ni les ufages , fouvent infen- 
fés des peuples ignorans & mal gouvernés ^ 
ne* peuvent être les vraies régies des mo&urs , 
ne peuvent s'accorder avec les intérêts 
communs des habitans de la terre. 
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Si je parcours la terre en demandant 
à chacun de fes habitans ce qu'il penfe de 
la bonté , de la juftice , de la douceur , 
de la fociabilité, de rhumanité, de la bon- 
ne foi , de la (încérité , de la fidélité dans 
fes engagemens, de la reconnoiffance , de 
la piété filiale, &c. , fa réponfe ne fera 
point équivoque, chacun approuvera ce* 
qualités , il les jugera néceffaires , il en 
parlera avec éloge: mais fi je lui deman- 
de ce qu'il penle de fon Dieu , ce que 
prefcrivent fes ordonnances, ce qu'enfei- 
gnent fes Prêtres, ce que difent fes loix 
& fes Souverains , ce que fes ufages de- 
mandent de lui, jamais nous ne pourrons 
nous entendre, jamais nous ne tomberons 
d'accord fur rien. Si je m'adrefle aux 
enfans d'Ifraël, ils me diront qu'il faut 
voler & exterminer des Idolâtres réprouvés 
par leur Dieu ; le Chrétien zélé me dira 
que tout ce que fon Dieu commande ne 

})eut être que jufte , que fes ordres ne 
ont pas faits pour être examinés , & qu'il 
faut adorer fes décrets lors même qu'il 
commande le crime. Un peuple féroce & 
conquérant me dira qu'on peut faw fcru- 
pule piller & ravager fes voifins ; un peu- 
ple conwnerçant m aflurera que tout eu lé- 
gitime' pour la proipérité de l'Etat ; leSau- 
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vage prétendra que la vengeance eft per- 
mife, & doit être cruelle; le Citoyen po- 
licé prétendra qu'elle eft un înal. L'In- 
dien ou le François me diront que l'adul- 
tère n*eft rien ; TEfpagnol & l'Arabe me 
diront que c'eft un crime aflFreux ; le Tar- 
tare vagabond prétendra que Ton peut tuer 
fon père lorsqu'il n'eft plus bon à rien ; le 
Spartiate aflurera que le bien de l'Etat exi- 
ge que l'on tue fes enfans contrefaits. Sî 
je confulte les fujets d'un Defpote , ils me 
diront que fa volonté fait la loi, oue ce 
qu'il ordonne eft toujours jufte , & que 
lui obéir ne peut jamais être un crime. En- 
fin fi je conlulte la raifon j'apprends à 
quoi m'en, tenir fur toutes ces décifîons fi 
difcordantes ; elle me dit que tout ce qui 
eft conftamment utile au genre humain eft 
un bien , & que tout ce qui par foi - même 
ou par fes conféquences néceflàires de- 
vient nuifible à la fociété eft un mal 
très - réel ; c'eft là - deflus que j'établis une 
morale , & d'après les idées fi différen- 
tes que je trouve répandues parmi les 
hommes , je m'apperçois que ni les Dieux , 
ni les Prêtres, ni les Gouvernemens , nî 
des Loix informes ne peuvent nous pres- 
crire des devoirs contraires à la nature^ 
à l'eflence du genre humain , au bien de$ 
fociétés i j'en conclus que leurs oracles , 
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di6tés fouvent par la paflîon , par Tinex- 
périence & le délire, ne peuvent être les 
régies immuables de la conduite de 
rhomme. 

. C'eft donc fur la nature que la njorale 
doit fe fonder. Tant que l'homme fera 
un être fenfible & capable de penfér, il 
fera forcé d'aimer la vertu & de haïr le 
crime ^; il ne fe trompera dans fes juge- 
mens que lorfque l'ignorance, lapanîon, 
la précipitation l'empêcheront de juger 
fainement. Toutes les fois que nous ver- 
rons l'homme méchant , nous . trouverons 
en remontant à la fource de fes difpofi^ 
tions , qu'elles font dues à fes préjugés 
politiques & religieux, à fon éducation, 
a fes habitudes vicieufes, à des opinions 
faufles dont fon efprit s'efl: imbu ; le mé- 
chant eft un homme ou mal organifé , ou 
dépravé par fes préjugés. 

L'enthoufiasme & l'impofture ont in- 
venté les Religions; les préjugés de çha- 
ique peuple ont fait naître Ion /culte, les 
befoîns & les circonftances de chaque na^ 
tioi ont produit & modifié fon gouver- 
nement , fes ulages & fes loix ; mais c'eft 
l'expérience de l'homme , aidée par des 
réflexions fur fa propre nature , ce font 

Jes befoin$ iijvariableç & çonftsins de Tes- 

- • . > pece 
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Cçft, eomme on Ta dît tant de foîi, 
dsins rignorance forcée où les hommçs 
font retenus , dans les préjugés qu'on les 
iDblige de regarder comme facrés , dans les 
vices de leurs gouverneraens & de leuis 
Religions que nous devons chercher Torî- 
gînç de cette dépravation générale que 
nous trouvons dans les ipœurs ; il faudroit 
les éclairer, leur montrer la yérité, leur 
apprendre à faire ufage de la raifon^ les 
gouverner avec équité , les élever dans de 
boils principes, leur faire fenti» leurs vé- 
ritables intérêts, les contenir pardebonr 
nés loix ; alors on ne feroit point dans 1$ 
néceffité de les tromper. Les hommes font: 
par - tout traités comme des enfans , on les 
effraye par des phantômes où on les apr 
paifç par des diimeres , qui jamais ne peur 
vent tenirv lieu d'un bonheur préfent <Sç 
réel. Souverains des nations , voulez? 
vous des fujets vertueux , éclairez-les , faîr 
tes ries inftruire, invitez -les à bien faire, 
mais fur-tout rendez-les heureux : Terreuî 
ne peut être d'une utilité paflkgere & trom? 
peufe que pour ceux qui font incapables 
de leur procurer un bien-être véritable PJï 
qui n'en pn^ pQinf te vplonté, 



66^ HlSTÔlRB NATUREttE 

Vainement en eÉet' s'eft-on pf omis jus- 
qu'ici de remédier à la pervçrfité de Thom- 
me en combinant la Morafe avec la Reli- 
gion ; on s'eft fauflement imaginé que 
c'étoit un chef-d'œuvre de politicjue de 
réunir le pouvoir des Dieux a celui de là 
raifon ; cette alliance ;monfhrueufe n'étoit 
pas faite pour durer 5 par cette aflbciation 
trop inégale la Raifon , fille de la Nature 
& de la Vérité , fut accablée >ou éclypfée 
par la Religion , fille dt; Merveilleux & 
de Puiflànces invîfibles :i qui la nature eft 
elle . même fubordonnéé. Par-tout où la 
morale fut unie à la fupérftition, celle-ci 
prit Tafcendant fur elle & finit toujours par 
l'affervir à fon caprice ; elle ne put mar- 
cher fur la même ligiie Qu'une compagne 
enorgueillie de fon orîgme célefte ; elle 
fut forcée de j)lîer fous elle & de fe prêter 
à fes nierveilïes , à fes impoftures. AÎnfi 
la morale avilie par la Religion , devint un 
fenatifme pur, qui uniquement enivré de 
fes notions abfïraites n'eut plus rhomme 
pour objet. Le Moraiifte ^religieux per- 
dit de vue la terre, fon, eftnt ne fut oc- 
cupé que des rapports fiélifs <^u*il fupoofa 
entre les foibles mortels & la Divinité aont 
il n'eut point d'idées. Guidé par les le- 
çons du Prêtre Thomme ne connut point 
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ce qûÇii devoit à ies fembkèies^ tieV(K> 
cupa point de h fociété ^ fe négligea \\à^ 
mêRïe j M regarda b terre que conuM 
un paffz^e j fut ahfbrbé dans fes tèvû* 
neg^ inutikfr 9 ^ ie plon^ dans une â<» 
pathie dangerealê ; ou bi^ Jofsgu'il eut 
de k chaleur dans le faiig & de , l'en^- 
thoi^afme^ 3 ne devint aâif que pour 
toarmenter fes aifociës ou pour fe mnre k 
lui-m^e; fes yeux perpétoeHetnent fixés 
fur un point éblouiilànt ne virent rieti 
autour de lui , toute fa morale fe Borna 
à ne point détourner un inftant fes re-» 
gards des phantômes qui l'aveugloienté 
Âinii la morale religieufe ne fit jamais 
que des hommes engourdis , des irénéti* 
ques , des vifionnaires fans jamais faire des 
êtres ra^fonnables lii de vrais citoyens. 

Un homme inflruit par la raifon , for* 
mé par une éduoition honnête , retenu 
par de bonnes loix , eft fàifi d'horreur à 
la vue ou au récit de toute aélion crimi« 
nelle 6c nuifîble; celui qui eft guidé par 
la Religion , ayant eu dès Tenfance Tefprit 
Qortùmipa par des préjugés, ne fupçofe ja- 
mais de nul que dans ce qu'on lui dit de 
contraire aux ordonnances de fa Religion , 
& de nuifible à fes intérêts ; il ne voit rien 
au delà. Des pratiques négligées, des céré- 

£ 1 
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monies omifes, "de pîeufes minuties, des 
fautes inja^inaires , lui font bien plus de 
peur & lui donnent plus de fcrupmes que 
des fautes réelles, que des crimes avérés, 
Perlbadé que toute offenfe contre fa Reli-p 
eion efl: le plus grand- des attentats , il fe 
ndt des monftres des omiflions les plus lé* 
gères , il éprouve des remords pour des 
transgreflîons puériles , & fe pardonne 
aifément les chofes les plus graves. Le 
dévot ftupidement effrayé oes menaces 
de fes Prêtres , ne voit rien de plus 
important que leurs ordres ; ébloui de 
leurs promefles tout le refte lui devient; 
indifférent ; il eft fur par leurs fecours 
de fe remettre en grâce avec la Divinité, 
ou'il fuppofe plus fecile fur le mal qu'on 
fait à les créatures que fur le mépris de 
fes prétendues Loix. Fier de fes peti- 
teffes , qui le nîettent bien avec fon 
Dieu , ii méprife la terre & fe croit un 
modde de vertus, même en fe permettant 
des injuftices, des vices, & fouvent des 
forfaits. 

Ceft ainfi que k Rdigion , fubrogée 
trop fouvent à la morale, Tanèintit tout^ 
à-fait & ne produit que des dévots fans 
vertus. Les hommes les plus religieux 
font rarement les plus honijêtes . <S ks 
plus fociables} quant au plus grand nom- 
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bre des hommes , la Religion les laifle 
tels qu'ils font , ils perfîftent malgré 
elle dans les habitudes qu'elle condam-* 
ne ; elle ne peut rien contre les pas- 
fions violentes & habituelles ; elle eft 
moins forte que Tufàge , que l'opinion , 
gue l'intérêt préfent (17) ; & quand les 
intérêts des hommes les échauflpent elle ne 
peut réfîfter au torrent qui les entraîne; 
dès gue la Religion leur paroît incommo- 
de , ils la rejettent , ils la méprifent , ils 
fe débarraffent de fon joug, fans fuivre 
pour^ cela ' les régies de la morale , lans 
recourir à la raifon qui les gêneroit en- 
core bien plus (jue la Religion ; alors à 
la tyrannie religieufe fuccede quelquefois 
la licence la plus complette; accoutu- 
mé à voir la morale uniquement fondée^ 
fur la Religion > le méchant £b flatte que 

Çtf) Lt môme Religion qui pennettoit & approuvoit au- 
trefois le^ combats iinguliets, les défend am*ourd*hui, fous 
peine de damnation étemelle ; cependant dans les pays les 
plus fuperftitieux nous voyons des duels," parce que Topi- 
nion publique , plus forte que la Religion', fait regarder 
ceux qui refuient de fe venger d'une injure, comme des là- 
ches (k comme des petfoones déshonorées : d^où nous devons 
conclure que Tidée de' Topiniôn publique eft plus forte que 
la Religion. Les Cototifans font communément les plus 
corrompus des hommes & les plus difpofés k facrifier teur 
honneur & leur confcieilce k leur avancement ; ils difent , 
comme les grands du Royaume d'Achem» DUu eft bien 
Mttf aww /* ^i f^ (Qutprès. 

E 3 ■ ■■.. . ^ ■. 
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cdlé-cî une fois bannie, il n'exifle» tdt« 
de frein pour lai, & qu'a pourra fe li- 
vrer impunément au tdrrent de fes defirs ; 
il a difcuté bien ou mû ^ mais toujours 
avec partialité , le fyftême qui le gêne ; & 
;jprès avoir entrevu que ià Keligion n'eft 

au une fottîfe, il en conclut fort impru- 
emment que la morale n'eft pas mieux 
fondée qu'elle. 

- D'autres incapables de difcùter ne peu- 
iFent bannir de leur efprit les idées reli- 
gieufes dont ils ont été nourris dès leur 
enfance, ils font alors un paéle avec la fu- 
perftition , ib la concilient avec leurs déré- 
glemens ; s'ils fe féparent d'elle pour quel- 
que tems j c'eft en fe promettant néan- 
moins tôt oïl tard de s'en rapprocher. par 
la fuite , & de recourir aux moyens qu'elle 
eft , toujoura prête à fournir aux trans- 
fuges qui lui reviennent. C'eft ainfi que 
la plupart dés hommes, quoique perfuadés 

aue la rapine, l'injuftice, la vid^nce, la 
ébauche déplaifent à leur Dieu , ne lais- 
fent pas de s'y livrer dans la ferme confian- 
ce qu'ils pourront un jour fe réconcilier 
avec^ le ciel qu'ils outragent fciemment: 
fi8) ou bien dans les intervalles de rai- 1 

(18) Le Chrîft dît dans f Evangile : y^Mw-vw^*» ^** 
^ns le ciel avec les rich^es, Jnfu/iement acquîfes» Cti 
p«coles ne font -elles pas Nen confolantes pour tous ceitf 
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fon que les'paffions , la difTipation Sc^lçê 
plaifirs leur laîflent , ils demandent pardon 
a la Divinité des fautes qu'ils ont commi* 
fes , & qu'ils commettront de nouveau tou* . 
tes. les loîsi qu'ils j feront follicités. "Les 
nations font remplies d'hommes vicieux qui 
favent allier- la fuperftition avec le crime ^ 
qui périodiquement ofFenfent & appaifent 
le ciel , ou qui fe promettent d'expier dacuL 
la vieillefTe ou à la mort les forfaits d'une 
vie remplie d'iniquités. Ils fe flattent que 
leur attachement peu raifonné pour la Re- 
ligion, pour fes dogmes étonnans, pour 
fes pratiques puériles, leur tiendra lieu de 
ce qu'ils doivent aux hommes, & leur 
rendra toujours la Divinité propice. 

Ainfî la Morale n'a qu'à perdre lors- 
qu'elle efl: aflbciée avec la Religion ; celle- 
ci fut toujours prête à pardonner , à ex- 
pier les outrages qu'on faifoit à cette mo- 
rale : d'ailleurs la Religion veut occuper : 
l'homme fans pairtage ; elle montre de Fin-* 

qui pillent les peuples, & qui font afTurës d^obtenir le par- 
don de leurs Vols en faîfant des largeûes aux pauvres ? 
Ceft pent-ôtre en confétluence de ce principe que Voa 
voit tant de voleurs publics & particulier^ chez les Çhré- . 
tiens. Les Prfnces pillent les peuples , occupés à fe pillef 
les uns les auti'es. Les marchands les plus dévots fe pet'» 
mettent û^$ fraudes & des il^ercberies. 

E 4 



dulgéface pont lés âriraes qui ne fepïd&if 
que les hommes, mais elle exagère & trai* 
te avec rigueur les fautes qu'elle ihVenle^ 
les moindres violations de fes régies ^ les 
cmiflîoris de fes pratiqués , en titf fiiotJ 
rinfraftîon des devoirs fifldfs qu'elle im- 
pofe* Quand le Prêtre tierfit la balance 
pôut pefer les aflions humaines ^ il la fait 
toujours' pencher du doté de fon propre 
intérêt ; il trouve que les crimes les plu^ 
affreux, lejs' plus dignes du^ courroux cé-^ 
îefte & des châtimens des hommes , font 
ceux qui nuilènt à fon propre* empire ; il 
change en fautes impardonnables desaftions 
totalement indifférentes à la focîété } il ac* 
coutume fes difciples à regarder avec hor^ 
Ireur les perfonnes peu foumîfes à fes dog- 
taes i réfraflaires a fes caprièes ^ dédai* 
gneux pour fes myileres & fes leçons , peu 
|>éiïétrés d'un faint refpeà pour fç.s rêve-» 
irîes & pour les objets qu'il propofe à la 
Vénération ; les peuples nourris dails ces 
préjugés font bien plus révoltés d'une 
fbUle de cfinies îttiaginàireS qUe de Ceui 
qui font réellement pernicieux ou qui 
portent le défordfe dans la fociété } le^ 
jmots ^ vagues de profanation ^ d'héréfie ^ 
d'impiété y de facrilégey^ font fur les efprit* 
tihe imprellioQ bien plus forte que Tas* 
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feflînat^ la tïahifon, rînjuftîce, ïé Vo\^ 
l-a4uJtere. (19) Le vulgaire imbécille s'ad- 
couttime à regarder un homme qui n'a pas 
k même croyance quefon Prêtre^ ou quî^ 
n'efl: pas foumis à fes décifions , comme 
bien plus criminel que celui qui outrage la 
nature & la raifon ou qui fait un toi't évi- 
dent à fes f^blables. Si ces préjugés font 
avantageux à la Religion & à les Mmiftres , 
ils font propres i éteindre dans les peuples, 
toute idée de morale: par là les nations 
deviennent fuperllitieufes . fans avoir la 
moindre idée de vertu. 
- D'après de femblables principes il né, 
faut point être furpris fi nous trouvons 
une ignorance profonde de la morale , une 
honteufe dépravation dans la conduite ,1 
un oubli total des loix les plus fimples det 
la raifon & de Thumanité dans les paw 
les plus' foumis à la fuperilition & à les 
Minifbres ^ là les devoirs prétendus de 

Ç19]) (^uand on vierit à examine^ de près le fens dëd 
ôiots tembles fous lesquels les peuples croient communé- 
ment défigner les crimes les plus affi-eux^ pn trouve qud 
réellement ces mots ne défignent que des choTes déplai-» 
(antes pour lés Préttes , & très -lieu intéreflantes pour le 
f elle des homtnSs« Vhérêjie n*eft qu*ui]^ façon de pcnfef 
difTérente de celle du Clergé; il en .eft de même de Vim*^ 
piété , dèis hla/phéniei , deS .fàtriléges qui ti'ont jamais 
pour objet que des chofes que Tîntérôt du Clergé voudroit 
faire palTer pour vénérables & faintes** 

E 5 
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la Religion abforbent tous les autres ; \ù$ 
allions les plus atroces trouvent de Tin- 
dulgence & de ia faveur dans les Prêtres ; 
les temples font ouverts aux meurtriers, 
aux voleurs , aux fcélérats ; ils y trouvent 
des afyles contre la fé vérité des loix; 
aînfî le facerdoce rend fon Dieu le pro- 
tefteur & le complice du crime , tandis 

âue pour des opinions , fouvent cachées , 
a le front de faire égorger ou brûler 
des citoyens vertueux. i 

Quelles peuvent être les idées de mo- 
rale a un Ej^^agnol , d'un Pojrtugais ou d'un 
Italien , qui voit la puifTance tempo- 
relle & fpirituelle fe réunir pour faire 
foufFrir les tourmens les plus recherchés 
à un malheureux Hérétique, à un Juif, 
à un homme qui par légèreté aura tenu 
linéiques difcours un peu libres fur la Re- 
ligion^ ou qui aura violé quelque ordon- 
nance de TEglife , tandis qu'il voit le 
temple de fon Dieu fournir une retraite 
fûre à un aflaflîn dont les mains fument 
encore du fang de fon femblable ? A la 
vue de cette conduite fi favorable à Tén- 
nemi- réel de la fociété , & fi cruelle pour 
celui qui a péché contre la Religion , 
Thomme qui en efl le témoin ne doit-il 
pas fe convaincre que le meurtre, le vol, 
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la tiahifon font des fautes trés-légeres en 
cbmparaifon de celles que la Religion pu- 
nit avec tant de rigueur? (20^ D'un au- 
tre côté àans les pays où l'oro'e ikcerdo- 
tal jouit d'un grand pouvoir , d'une auto- 
rité non difputee, d'une entière impunité; 
où h Puiflàncé temporelle n'a point le droit 
dé réprimer les excès des Prêtres, où 
ceux-ci nagent dans l'opulence & vivent 
dans une honteufe oifîveté, leurs mœurs 
ne tardent point à fe corrompre; le vice 
inipuni dévient bientôt effronté; le fà- 
ccrdoce infolent de fes forces renoncé à 
toute pudeur , il fe permet toutes fortes 
d'attentats, & le peuple accoutumé à ne 
point critiquer la conduite de fes gui- 
des , à les miiter , à, les juftifier, fe cor- 
rompt . d'après leurs exemples ; des Prê- 
tres ignorans , étrangers à la morale , dis- 
folus œ criminels eux-mêmes, le laiffent 
croupir dans une ignorance complette de 
fes vrais devoirs, lui montrent de l'indul- 

(ao) En Elpagne & en Pomiga] le penple fait, dk-on, 
des efibrts pour fbaftraire un meurtrier aux pourfuites de la 
juilice ; il favorife Ton évafîon & fa retraite dans une Eglife 
ou dans un couvent. D'un autre côté lorfque Flnquifition 
pourfuit quelqu'un , chacun s'emprefTe de prêter main forte 
& de le faire faifir: le Père eft forcé de livrer fon fils, 
le Mari de livrer fa femme, fous peine d'être punis com« 
me fauteurs d'bérétiques. 
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gence pour les vices dont ils font eux- 
mêmes fouillés , fe prêtent facilement à 
remettre des fautes dont ils font eux-mê- 
mes coupables , & dont Texpiation devient 
toujours très - lucrative pour eux. (21) 

Çii) Tout le inonde fait à quel point la débauche, la 
diiTolution & la lubricité font portées par les Prêtres & les 
Moines Efpagnols & Portugais: foudraits au pouvoir tem- 
porel , qui les craint & les refpeâe , ils fe livrent impuné- 
ment à leurs vices & à leurs paffîons criminelles ; l'Auto- 
rite (ëculiere ne peut les punir même pout les crimes les 
pjus noirs que* 4e concert avec la PuilTance Eccléiiaftique , 
qui rarement conftnt que l'on puniiTe fés fuîets , dans la 
crainte fani doute du fcandale. L'on fait d'un autre côté 
que ces nations les plus dévotes de l'Europe font les plus 
diflblues , les plus vmdicatives , & celles où les afTaflinats 
font les pkis tréquens , où la vraie morale eft la plus igno- 
rée, où le peuple eft le plus malheureux & le Clergé le 
plus puilTant. Il eft de l'intérêt des R-ôtres que le peuple 
foit fans m<eurs, ils ont alors roccaûoh de faire des. expia* 
lions pluâ fréquentes. . - 
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V 

I 

Des prétendus devoirs y des pratiques & def 
fauffes vertus de la Religion. Dangers 

,des JExpiationf. 



T 



ELs font les importons fervîces que 
la fuperflition rend ,à la morale ; voyons 
maintenant rutUité ' que la - fcience des 
mœurs peut retirer des devoirs & des pra?* 
tiques que la Religion enfeigne aux homr 
mes ; analyfons ces verti^s fublimes auxi- 
quellçs le facerdoce attache le plus haut 
prix, dont il f^t dépendre la bienveillaur 
ce du ciej , dont romiflion lui paxoît 1^ 
plus affreux des^ crimes. 

Si les idées que les prétendus interprètes 
de la Divinité fe formèrent & donnèrent 
de i'Ecre fiipfirême ne purent êpre que fâ- 
cheufes ôç pontradiéloires ; fi leurs fyftê- 
mes théologiques & leurs fpéculatious mys- 
tiques ne furent jamais que des amas d'ab- 
furdités, les cultes qu'ils prefcrivirent & 
les^ devoirs qu'ils impoferent ne furent ni 
moins inconcevables ni moins dérgifonoa- 
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blés que les Divinités qui les enfeignoient. 
Rien de plus étrange que les caprices de 
la fuperlhtion ; rien de plus incompréhen- 
fible & de plus ridicule que les aftions 
[u'elle ordonne ; rien de plus extravagant 
de plus inutile que les vertus desquelles 
fes Mmiflxes font dépendre la faveur du 
Très- Haut. La raifon eft forcée de rou- 
gir dès qu'elle entend les préceptes bizar- 
res qui fortent de la bouche de ces légifla- 
teurs infpirés par le ciel. L'un crie à foû 
peuple de retrancher le prépuce de fes ^n- 
fens , de fe laver fréquemment , de s'ab- 
ftenir de certaines chairs abominables aux 
yeux du Seigneur , de renoncer à tout 
travail en certains jours , d'offrir de fré- 

Îiuens facrifices , d'obferver avec le dernier 
crupule quelques cérémonies futiles* ^Un 
autre prefcrit comme une chôfe importante 
au falut éternel que Tenfant ^ coupable 
avant même de naître , foit lavé & régé- 
néré dans les eaux , qu'il s'abflknne de 
viande k des jours marqués ; qu'il s'acquit- 
te fidèlement des* cérémonies myftiques 
auxquelles les grâces d'en - haut font atta- 
chées, qu''il fe foumette périodiquement à 
des rites fàcrés devenus les canaux des grâ- 
ces de fon Dieu ; que par des génuflexions 
& des mouvemens fréquens & du corps 
& des lèvres, par de» formules invaria- 
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bles , il fafle defcendre les feveurs du Tout- 
FuiiTant. Le Biamine dit à fès difciples 
de fe laver dans les eaux du Gange ; il leur 
perfuade aue cette eau poilede la faculté 
merveilleuie de purifier les âmes de leuis 
ïbuillures; il leur recommande fur -tout de 
refpeâer la vie de tout animal ou infeéte, 
dont la mort attireroit infailliblement le 
courroux célefte fur lui. 

On ne finiroit point fi Ton vouloit rap- 
porter toutes les pratiques & les inventions 
puériles auxquelles la Religion a date diffé- 
rens pays attaché la complaifimce ou la co- 
lère des Dieux. Le bon fens eil: dérouté 
en voyant les devoirs ridicules que la fa« 
perdiuon capricieufe impofa toujours aux 
hommes ; Tefprit ne peut point deviner les 
motifs des bi2arreries que le facerdoce a in- 
ventées pour appaifêr le ciel ou pour mé- 
riter fes Dontés. / La Religion fe plut tou- 
jours à mettre la raifon en défaut ; elle fe 
crut intéreflee à ne montrer au vulgaire 
que jdes fymboles , des emblèmes , des 
énigmes , des mylleres , des cérémonies 
qu'il adopta iàns examen , auxquels (a cré- 
dulité le fournit, avec lesquels Thabitude 
le femiliarifa, dont il nefentit jamais le ri- 
dicule , & qu'il retint avec opiniâtreté par- 
ce que leur obfcurité même les lui rendit 
plus chers. Les peuples ne furent jamais 
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que des enfans qui fe laiflerent guider par 
leurs Prêtres ; ceux-ci les tinrent pour tou- 
jours en tutelle au moyen de l'averfion 
qu'ils leur inlpirerent de bonne heure con- 
tre la raifon. Il fut évidemment de Tip- 
térêt de ceux qui voulurent aflèrvir les 
hommes de les jetter dans des embarras 
♦continuels; de mettre trèsrfbuvent leur 
obéiflànce à Tépreuve, de les habituier à 
plier fous leurs caprices afin de les façon- 
ner au joug ; de multiplier leurs fautes , 
leurs icrupules & leurs expiations. Voi^ 
là fans doute pourquoi les Miniflres de la 
Divinité font parvenus en coût pays à lier 
•prefque toutes l^ aélions de la vie au fys*- 
tême religieux ; ils augmentent par là leur 
influence & leur pouvoir, ils fe rendent 
iiéceflàires , ils trouvent dans la créduUté 
des peuples une iburce ^utariiFal^le de rî^ 
çheiTes, (22^ 

Les 

C22) Dans le PApifm^ U Prêtre ne ^erd p^ Ton ^ci- 
pie un inftant de vue. Il le baptife , fl l'élevé , fl le ma- 
•rie , il le réconcilie , il le guérit de les fcBipules , il appai- 
Je Tes remords ; 1^ mort même ne ]e g^muitit pas de 1| 
tyrannie & des exaéiions des Prêtres; dans quelques fec- 
Àes Chrétiennes le Clergé tire un plus grand pani de Tes 
JJLfclaves piorts oue .de l£$ Efclaye.s vivans. Un fai^bitan^ 
de rindoftan n'eft pas moins que le Chrétien infefté par fes 
-Prêtres ; ceux-d (ont perpétuellement occupés à le purifier 
de Tes fautes & Il lui tirer Ton aident. Ppur peu que Ton 
;:éfléchj0e on demeurera cpnvaincu que ^9 quç Fpn nomme 

^ te 



DE LA Superstition. 8r 

Les pratiques & les devoirs prétendus 
que la fiiperftition préfcrit aux hommes fe- 
roient indifFérens en eux mêmes, s'ils n'a- 
voient partout pris la place des vrais de- 
voirs que la nature leur impofe; mais le 
fuperftitieux pénétré de l'importance de fa 
Religion , perfuadé que rien de ce qu'elle 
ordonne ne peut être inutile ou méprifa- 
ble , convaincu que rien n'eft plus eflen- 
tiel que de fe conformer aux ordres de fon 
Dieu, s'imagine avoir rempli tous fes de- 
voirs en fuivant fervilement les régies éta- 
blies par fes prêtres , en montrant une exac- ' 
titude fcrupuleufe dans lès pmùques futiles 
dont jamais il ne pénétra les motifs ; il 
crut avoir dés vertus & être quitte envers 
la terre en adhérant aux dognies^mintelli- 
gibles qu'on lui annonçoit, en faifant plier 
13. raifon fous Tautorité,: en n'omettant ja- 
mais la moindre chofe dans \es loix façer- 
dotales que le préjugé lui montrait comme 
facrées. Les expiations , les ablations , les 
iàcrifices , les cérémonies religieufes de 

le ,culte de Dieu n'eft au vrai que le culte des Prêtres , 
qui n'ont imaginé àe& Religions en tout pays que pour leur 
propre ùtilitd. Le- feul malheur qui rélulteroît pour un 
Etat de la fuppi'elïïon .du culte & des fyftêmes Théologi- 
ques , feroit de forcer iine foule d'hommes oififs & mé- 
dians à chercher une façon de fubfifter plus honnête que 
rinipodure, 

ToM. IL F 
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toute efpece ne font que des inventions 
funeftes, par lesquelles Thomme fubftitue 
des mouvemens phyfiques de fon corps à 
des mouvemens honnêtes & réglés de fon 
cœur, à des habitudes utiles à la fociété. 
Toute Religion où Ton expie, invite à 
fe rendre criminel.- Or toute Religioii 
fuppofe des moyens corporels & fiiciles 
d'appaifer la Divinité, d'où il fuit que fou- 
te Religion eft une fource féconde de dé- 
pravations , dont le Clergé tout feul peut 
recueillir les fruits. 

Si la Religion & fes Prêtres eurenf tout 
à gagner en repréfentant la Divinité com- 
me intéreflee, comme envieufe des biens 
des hommes , comme avide de la chair des 
animaux, comme flattée de la fumée des 
facrifices , la morale eut tout à perdre par 
rindighe tmfic qui s'établit entre le Ciel & 
la terre (23). Les expiations,, comme on 
a vu , doil^ent enhardir au; crime, le mé- 
chant devient plus téméraire- dès qu'il fe 

C23) Lucien obfcrve que les facrifices fuppofent les 
Dieux gouiTOands,, avides j intàcflÂÎs & fcmblable& à des 
mouches , toujoui-s prêts à dévorer les pauvres animaux 
.& à fucer leur fang. F. Luctan. Jupi£, Tragtc,^ F, dans 
Platon le Dialogue ctEutyphon, ^.e m^me Platon dans fa 
République JJyre //. ne veut pas que les riches aycrit 
ilaiis leurs raairons des chapelles particulières , il exigé 
qu'ils facrifient en public , afin de leur oter la facuUé d'ex- 
pier eu fecret lem^ crimes avec trop de facilité. 
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perfuade qu'il exifto^ des moyens d'appaifer 
fon Dieu : jouit - ij de Topuleiice '^^ x\ fe 
tiens alfuré de pouvoir acheter *dç; lu} le 
droit de nuire à ks femblables; fl -entre 
en compofition avec .lui , il fe conduit à 
fon égard comme ces Miniftres des Tyrans 
de rAfie, qui achettent de leurs.; avides 
Maîtres la permifîiôn d'opprîmef' & .de 
piller impunément jeursfqjets.,, oïl \qui à 
force d'argent obtiennent 'd*èiix je, pardon 
des injullices , des' vèxatipns & Jcfes rapi- 
nes qu'ils leur font éprouver. Soçfite pb- 
ferye ..avec raifon que' celui qui donne ^^à: ceux 
qui notiS iefoin de rîen^ \^ntènd bîèn'pèu Part 
de donner ;. & Plat 911 rdemandêç^ que les 
Dieux,, doivent' 'pjsnfér\ des préfeis'des mé^ 
chans y. puisqu'un. hommd'B.ànnêîèrougiroit de 
recevoir JeS' dons (fun/ytêlèmt: ' .' . 

Mais les paflîons dék tiomrtès V leurs ha- 
bitudes vicieufes., léur^penchans déréglés, 
leurs .fantaifîes criminelles' &' momerita- 
née^, font qu'ils, foht'bién pliis.difpofés à 
écouter la .fuperllition facile quela'fagefle 
auftere ou ' que la fâiné morale.' ' Celle - ci 
condamne avec pguelir les aftions déshon- ' 
nêtës, "&' montre aif méchant toute l'hor- 
reur de fa conduite ;, l'autre leiCpnfble par 
l'efpqif de fe réconcilier avec lé ciel, & 
calme ^ ainl^ fes . craintes & f^s remords. 

' -F • 2 
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L'homme vicieux & criminel trouve dans 
la Religion des rfeflout'ces infinies contre 
les reproches de fa confcience: il lui eft 
bien ^lus aifé d'acquiefcer du bout des lè- 
vres a des dogmes qti'il n'entend point , 
d'adhérer à des fyftéihes qu'il lie fe donne 
point la peine d'examiner, que de confuî- 
ter une morale gênante ; ' il préfère fens 
peine des /pratiques qui le difpenferit de 
changer de conduite , de combattre fespen- 
chans, de renoncer à fes habitudes: difpo- 
fé à fe tromper lui-même & de moitîé avec 
fon Prêtre, il fe promet que des prières, 
àt^ mouvemens aU 'corps , des ftcrî^ces, 
des offrandes, quelques regrets ftériles & 
paffagèrs te remettront en faveur avîec fon 
Dieu , qui , touché de fes préfèns & de 
fes bafïelTes; lui pardonnera les outrages 
qu'il a feîts à fes femblaWesr il trouve bien 



plus commode d'égorger des agneaux 

bâtir des temples , de faire aes largèflès 

aux Prêtres , ae leur coiïfefler fes/cnmes, 

de répéter quelques prières, de fef mettre 

dans une pofture humiliante , que de fa- 

crifier fon ambition , fon avarice , que de 

."réfifter à des habitudes criminelles , que 

,:de brifer les liens qui Fattachent au vice. 

^ Si frappe'' des inftruftions & des menaces 

de fà Religion l'homiîie' corrompu renonce 

pour quelque temj à la conduite déréglée, 
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il ne tarde point à la reprendre , aflÛré 
que cette Religion le recevra toujours à 
bras ouverts , que fon Dieu întérefle & 
fléchi par fes foumiflîons lui pardonnera fes 
écarts , & que fon Prêtre lui fournira des 
moyens de le débarrafler du fardeau des re- 
mords. Une pente facile conduit au cri- 
me; oh n'oppofe qu*une foîble réfiflance 
à fes defirs dès qu'on fe promet de pouvoir 
à volonté fe réconcilier avec fon Dieu. 
5, Vas au Temple , dit la fuperftition ; im- 
„ mole des viftimes ; humilie-toi en pré- 
„ fence de la Divinité ; adrejfle-luî tes 
„ prières; accufe-toi devant fes Prêtres, 
„ & tes péchés .te font remis". Ainfî 
par la lâche complaifance de la' Religion 
la vie du criminel devient un cercle de 
crimes & d^expiatîons ; un Dieu févere 
cède aux inftances de fes Miniflres & leur 
donne le pouvoir de remettre en fon nom 
les outrages que l'on a faits , & que Ton 
continuera de faire à fes créatures. Un 
repentir qui n'aura point de fuites fuffit 
pour calmer la confcience , & le méchant 
eft pardonné tandis que fon cœur eft tou- 
jours le même. (24) C'efl ainfî que quel- 

(24) Philippe II. Roi «l'EPpagne fut j ainfi que Louis 
XIV. Roi" de France, un débauché & un Tyran très-dé- 
vot. Jovien , qui fuccéda à* l'Empereur Julien , tout cra- 

F 3 
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ques formules , quelques regrets périodi- 
ques & paflagers , quelques prières fuffi- 
fent pour rétablir la paix dans l'ame injufte 
d'un Prince , dont la vie efl marquée par 
des oppreflîons continuelles ; d'un cour- 
tifan avide , vindicatif & fourbe ; d'un 
Concuflîonnaire qui s'engraifle de la fub- 
ilance du pauvre, de la veuve, de l'or- 
phelin ; d'un juge * qui tient une balance 
inégale; d'une femme infidelle qui fouille 
la couche de. fon mari.' 

CeiTons donc d'être furpris fi lés hom- 
mes les plus pervers, lés plus livrés à la dé- 
bauche , à des habitudes criminelles , à des 
vices honteux , font fou vent attachés à la 
Religion qu'ils outragent par leur conduite; 
ils la regardent comme une reflburce ; ils 
font furs qu'elle les recevra lors-qu'ils vou- 
dront recourir à elle , ils favent qu'indul- 
gente elle fera toujours prête à les laver de 
leurs iniquités ; ils croient que leur Dieu 
facile ne peut manquer de leur pardon- 
ner lorsqu'ils fléchiront le genoii devant 

puleux qu'il étoît , préfëroit fa foi à TEmpire , qu'il ne 
voulut accepter qu'à condition de ne point regtier fur des 
Payens, Louis XL demandoifà la Vierge Marie la per- 
million de commettre (es aflaffinats , qu'il exploit enfuite 
par des préfens k l'Eglife, des confeflîons, oc des com- 
munions. La confeilioQ chez les Papilles e(l un grand en- 
couragement au crime ; fi elle retient quelques hommes» 
VahfoJuthn qu'elle procure, en pervertit bien d'autres. 
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fes Miniftres. Voilà pourquoi nous trou- 
vons du zèle dans ceux mêmes que leurs 
mœurs corrompues fçmbleroîent devoir 
rendre les ennemis de la Religion ; ils ne 
peuvent fouffrir qu'on leur ôte la perfpec- 
tive des reflburces dont ils eiperent tôt 
ou tard fe fervir; ils craignent qu'on ne 
les prive des moyens commodes qui , fans 
gêner leurs paffions , en diminuent les re- 
mords. Que le méchant qui refufe obftiné- 
ment de renoncer à fes déréglemens , à fe$ 
crimes , foit dévoré de honte & de re- 
mords , qu'il en foit déchiré ; c'efl: trahir h 
fociété que de le foulager ; qu'il ne trouve 
du repos que dans une conduite honnête ; 
qu'il ne fe pardonne à lui - même que lors- 
qu'il aura réparé le mal qu'il aura commis, 
& que des Prêtres impudens ne s'arrogent 
point le droit de remettre au , nom des 
Dieux des fautes dont les hommes font les 
viélimes. 

Les Prêtres en tout pays ont réduit en 
tarif les délits des mortels. Ainfî les Mi- 
niftres du Très -Haut ont prétendu me- 
furer jufqu'à quel point il étoit permis de 
l'outrager ! La vraie morale n'a qu'une nje- 
fure invariable pour fixer la grandeur des 
fautes ; les plus nuifibles à la fociété font 
les plus grandes à fes yeux ; elle nous or- 

F 4 
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donne de ne point affir tant que nous fom- 
mes dans Tincertitude fur les effets de nos 
aftions ; elle blâme indiftinftement tout 
ce qui par foi-même ou parfès conféquen- 
ces éloignées produit fur nous-mêmes & 
fur les autres des effets deflruéleurs ;. elle 
ne trouve permis gue ce que la raifon 
approuve ; & la raifon n'approuve que ce 
qui eft conforme à notre nature propre & à 
rintérêt de la fociétéoù nous vivons. Quel- 
les que foient les décidons de la Religion , 
de la loi , de Tufage , de l'opinion , la faine 
morale ne peut regarder comme vertueufes 
que les aftions vraiment utiles, & comme 
criminelles que les a6lions nuifibles au genre 
humain ; enfin elle décidera fans héfîter que 
tout ce qui nous nuit à nous-mêmes eft 
une folie , & que tout ce qui tend à trou- 
bler la paix des hommes , a les opprimer , 
â les rendre malheureux , eft un crime , que 
l'autorité du ciel & de la terre ne peut ja- 
mais juftifier. 

Sur quoi tombent pour l'ordinaire les 
fcrupules & les remords que la Religion 
fait naître ? Quels font les crimes que fes 
Miniflres reprochent avec le plus d'ai- 
greur? Quelles font ces transgrenîons qui, 
lelon eux , allument toute la colère divi- 
ne ? Hélas ! les fautes que la Religion cou- 
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damhe avec le plus de févérité ont , com- 
me on a va , rarement le bien public pour 
objet; elle nous apprend à frémir devant 
des mot$ , à éviter avec horreur des cri- 
mes fi£lifs, par lesquels elle prétend qu'un 
Dieu impaffible eil vivement pffenfé. Ainfî 
des aftions indifférentes, des paroles peu 
confidérées , des opinions involontaires , 
irritent le Tout-Puiilànt contre fes foibles 
créatures. Aux yeux de la droite raifon , 
rinjuftice, la rapine, la médilance, laca.- 
lomnie, la fraude, l'ingratitude, la dure- 
té , font des crimes plus réels & plus gra,- 
ves que ces fautes prétendues qui ont 
pour objet un Dieu, à la gloire ou à la 
puiflance ducjuel on devroit fuppofer quç 
l'homme eft incapable de nuire , d'aprèç 
les idées mêmes que la Religion s'efforce 
de nous en donner. Les fautes que la fu- 
perflition nous exagère , & que fuivant 
fes idées les hommes puniffent avec le plus 
de rigueur, font communément des cho- 
fes qui n'intéreffent aucunement le repos ^ 
de la fociété. 

Eft-il rien de plus propre à confondre 
nos idées fur la morale que le droit que le 
facerdoce s'arroge de forger des crimes & 
des vertus ? Quelles font en efet ces ver- 
tus fi vantées auxquelles la fuperftition at- 

f 5 
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tache exclufivement h complaîfànce du 
ciel ? La première de ces vertus confifte 
dans une foumiflîon aveugle aux dogmes & 
aux opinions que le facerdoce nous'pro- 
pofe , vertu à laquelle oh met un fi haut 
prix que quelques Dofteurs ont eu le front 
d'enfeigiier qu'elle fuffifoit pour fauvèr les 
hommes fans les œuvres. Il faut conve- 
nir en effet que cette prétendue vertu eft 
la plui utile à la Religion & à fes Minis- 
tres ; elle doit être bien chère aux me'- 
chans , qui , en acquiefçant fur parole aux 
fyftêmes qu'on leur prelcrit , ou en le dis- 
penfant de l'&mbarras de les examiner , fe 
trouvent affûrés des bontés de leur Dieu , 
même lans. rien changer à leur conduite 
criminelle , ou fans montrer aucune vertu 
aux êtres de leur efpèce. Cette foi , ce 
pieux aveuglement, ce renoncement . total 
a la raifon eft une difpofition fi néceflaîre 
dans les principes de la Religion moderne 
des Européens qu'elle a le front de pros- 
crire lès vertus les plus avantageufes au 
genre humain , dans ceux qui d'ailleurs ne 
font pas fournis à fes décifions , à fon cul- 
te , à fes Myfteres ; elle traite infolemment 
de vertus faujjes toutes celles qui n'ont 
point fà croyance pour bafe. (25) Eft -il 

(25) Sëneque de vîtâ heatâ cap. III dît : rerum nature 
é^/fertthr : ah Htd non deerrarc y ad illius legcm exemplunt^ 
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donc rien de plus deftrufteur pour la mo- 
rale que de faire méprifer ou de montrer 
comme des crimes les aftions les plus hon- 
nêtes, les plus héroïques, les plus néces- 
faires àMa race humaine ? La modération 
d'un Ariftide ; la fagefle d'un Socrate ; Pin- 
llejcible équité d'un Caton ; les rares vertus 
d'un Antonin ne font donc que des pé- 
chés aux yeux des hommes qui prétendeilt 
enfeigner la morale ! La tempérance , la 
bienfaifance , l'humanité , l'équité , la mo- 
dération d'un Infidèle , a'un Idolâtre , d'un 
Philofophe , font -elles donc des qualités 
moins eflimables que ï'injuftice , la féroci- 
té, la barbarie d'un dévot ou d'un Prêtre? 
Gardons -nous de le penfer; la vertu ne 
dépend ni du caprice , ni des rêveries théô- 
logiques; l'homme qui eft bon & vertueux 
à Pékin ne peut être un méchant ni à Ro- 
me , ni à Paris , ni à Londres. Il n'y a 
que la fuperflition qui puifle. fafciner Pes- 
prit au point de croire qu'un homme ne 
puifle être honnête fans ajouter foi à fes 
fiftions abfurdes. 

Cependant l'intérêt du Clergé voulut que 
des opinions fi ridicules s'établifltnt ; tous 
ceux qui lui réfiftent lui deviennent inutî- 

que formari , fapientia eft. Il dit aflleurs (chap. IX) Ha^ 
beo melius cemusque lumen quo a falfis vera dijudUcm : 
animi honum animus inveniau 
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i^les, & pour les rendre odieux àlafocîé- 
té , il les défère comme des hommes fans 
mœurs & fans vertus ; en conféqucnce le 
dévot fe figure que ceux qui ne font 

, point foumis à la Religion font de mau- 
vais citoyens , & qu'il n'eft de vertus 
réelles que celles que prefcrit le caprice 

Ide fon Prêtre: celui -ci ne régie la morale 
que fur fon intérêt. Les efpérances que 

j le lacerdoce donne pour une autre vie ne 

.font deftinées que pour ceux qui lui au- 
ront été bien foumis dans la vie préfen- 
te, qui lui auront humblement fàcrifié 
leur raifon , qui auront aveuglément ad- 
héré à fes dogmes , qui. auront été foi- 
gneux à remplir les devoirs qu'il a fixés , 
qui lui auront fait des largefles, qui fe 
i^ront montré zélés pour fes intérêts , qui 
auront marqué beaucoup d'amour à une 
Divinité , que dans toutes les Religions 
du monde les Minifhres ont repréfentée 
fous les traits le^ plus propres à repoufler 
les cœurs. Comment en effet aimer fincé- 
rement un être inconnu par fa nature , mais 
que fes Prêtres pour leur intérêt ne lais- 
lent pas de peindre en tout pays comme 
le plus terrible & le plus malin des Ty- 
rans? Par quelle fatalité la raifon eft-elle 
forcée de méconnoître les vertus que la 
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théologie nous recommande? Par quel dé- 
lire la Yuperftition profcric - elle les vertus 
que la raifon approuve? Nous ofFenfons 
les Dieux lorsque nous refufons de regar- 
der comme des venus le zélé farouche , la 
cruauté, -la perfécution qui font des fuites 
de l'amour divin : nous ofFenfons la nature 
& la raifon & ftous devenons très - nuifî- 
bles à nous-mêmes & à nos femblables dès 
que nous tendons aux perfcftions fanati- 
ques que la Religion nous propofe. 

La nature nous dit. de nous conferver , 
de jouir, de travailler à notre bonheur, de 
rendre notre exiftence agréable : la raifon 
nous apprend ^ue pour faire partager aux 
autres les fentimens de l'amour que nous 
avons pour nous-mêmes , pour obtenir leur 
eflime , leur reconnoiflance & leurs fe- 
cours^ nous. devons leur, faire du bien' où 
leiir montrer des vertiis: quels motifs au- 
rons-nous pour faire le bien fi la Religion 
"ïious ordonne de nous haïr nous- mêmes j 
de fuir Feftime des autres ^ de nous avilir 
à nos propres yeux, de n'agir qu*en vue 
d'un Dieu que nous ne corinoiiFons point, 
de ..renoncer pour lui plaire aux douceurs 
que la nature nous préfente , de nous dé- 
tacher des objets nécefiaires à notre félicî* 
té? En nous. vantant cette abjeélion d'ame 
qu'elle nomme humilité^ la Religion ncbri- 
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fe- t-elle- pas Tunique mobile qui danser 
monde pervers pouffe Thomme à bien 
faire, la .feule récompenfe qui relie à la 
vertu? Comment veut -on que celui qui 
s'eft rendu infenfible à refliriie de lui- 
même , ou à qui Ton fait un crime de 
s'aimer , . foit jaloux de mériter la teiïdrefle 
& Teftime de ceux avec lesquels le Des- 
tin le fait vivre? (26) 



CHAPITRE Xn, 

Continuation du même fujet. Des perfcc- 
tioHs fanatiques de la Jhperjlition. 



R 



ENONCER à la raifon , s'aveugler vo- 
lontairement , fermer obftinément l'oreille 
à la. vérité, s'occuper uniquement de chi- 
mère^ effrayantes , fans jamais les conce- 
voir ; immoler à des rêveries les penchons 
les plus légitimes de fan cœur ; combattre 

« . 

Q26) Les Prêttes difent toujours que c'eft l'orgueil qui 
Tait des incrédules, & que c'eft aux- humbles que Dieu fe 
£i\t connfittts*'V humilité n'cft tant recommandée par les 
Prêtres Chrétiens que parce qu'ils fentent le befoin qu'ils 
ont de difciples bfen ftupides qui • ferment volontidremfint 
ies yeux k toutes leurs laburâiÊés.. 
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avec zèle & détruiife avec fureur ceux qui 
refufent de rêver comme nous; façrifier 
aux caprices de nos Prêtres notre bien- 
être & le repos de la fociété ; vivre dans 
les foupris & les larmes ; renoncer aux bien- 
faits que Ton croit néanmoins «partir des 
mains de la Divinité ; mortifier iés fens , 
fe rendre^ la vie infupportable ; défendre 
avec chaleur d^s préjugés que Ton n'a 
point examinés; fceller, s'il le faut, fon 
opiniâtreté de fon fang; telles font" les ver- 
tus étranges que la Religion appelle fur- 
naturelles & divines , fans doute : parce 
qu'elles font contraires à la nature, par-p 
ce que la raifon n'en devine pas les mo- 
tifs, ou feroit forcée , fi elle le& pefoit^ 
de les défapprôuyer. Ce font, ces. verti^s 
qu'elle préfère à- celles que paU . dédain elle 
nomme humaines, o^ fauffes ^ parcâ, qu'el- 
les forit fondées fur l'eflence de Thomme , 
utiles (à fon bonheur , nécéflàires au fou- 
tien des fociétés.' (27) Elle fait bitn plus 

» . > * w ■ 

\ 

.C27) Rien de 'plus désavantageuK à la Religion Chré- 
^lentie; que le parallèle qu'on pourroit faire des Saints , des 
Héros , des Demi-Dieux , des grands Hommes , des Sages 
^u Paganifme , avec les Saints & les Sages du Cliriftianis- 
^c. Bans les premiçrs nous voyons des .hj^iiinies- coura- 
geux * remplis de grandeur d'ame, de bipnfailance, d'é- 
Jluité,,. & toujours occupés h rendre des fervice€|"âu genre 
humain. Dans les graqds perfonna^es que l'on propofe sluk 
Chrétiens pour modèles on ne voit que dès Solitaires & 
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de dis de ces vertus fiftives que de Thu- 
manîté , de la juftice , de la concorde , de 
la grandeur d'ame , de Taélivité. Sois 
cruel , méchant , inhumain , mais crédule , 
nous crie la fuperftition ;' fois doux , bien- 
faifaiit , modéré , & penfe comme tu vou- 
dras, nous dit la vraie fagefle. Vis inuti- 
le fur la terre , rends - toi volontairement 
malheureux dans ce monde périflable , ne 
fonge qvCk l'avenir, nous dit l'une; fois 
magnanime, aftif, laborieux, nous dit l'au- 
tre ; travaille à ton bonheur préfent , rends- 
toi cher à tes cdncitoyens , mérite leur 
éftime par tes fcrvices & tes vertus. 
• Depuis un grand nombre de fiecles , il 
femble que la politique complice de la fu- 
perftition n'ait cherché qu'à détruire dans 
les cœurs des hommes les feuls mobiles qui 
pouvoient le» rendre vertueux en les ren- 
dant 



des Moines abjeéls», des Martyrs enthoufiaiftes , des Piè- 
tres fanatiques & féditieux, des Douleurs embrouillés , des 
Pénitens inutiles aij monde. Quelle comparaifon entre So- 
crate & St. Dunftan ; Cicéron & St. Auguftin ; entre Ca- 
ton & Thomas $ecket ; entre Marc-Aurele & David 1 Un 
Saint , chez les Payens , étoit un Citoyen plein de courage 
& d'énergie. Un Saint chez les Chrétiens eft ou un lâche 
fans ame , ou un fcéléi-at turbulent , ou un perfécuteur in- 
humain , ou un Maityr frénétique , ou un Théologien en 
délire. Pour peu que l'on confidere les principes de la 
morale Chrétienne, on fera forcé d'âvouor qu'elle ne tend 
■qu'h féparer les hommes les uns des auti-es ou bien à les 
mettre aux prifes par le faint zèle qu'elle leur infpire. 
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dant utiles à l'Etat^ Les gouvernemens 
ont abandonné la morale aux minières de 
la Religion , dont l'intérêt ne fut jamais 
que de faire des rêveurs inutiles , des ci- 
toyens abjefts , des fanatiques dangereux 
difpofés à les fervir aveuglément. La théo- 
logie indifférente fur les mœurs réelles ne 
s'efi occupée que de fubtilités , d^hypothè- 
fes gratuites , de commentaires fur les ora-? 
clés de fon Dieu ; la foumiffion à fes déci- 
fions lui fut bien plus avantageufe que la 
raifon , que la recherche de la vérité , que 
la vraie fcience , aue la morale ; les gou- 
vernemens perfuadés que la Religion leur 
fuffifoit pour conduire les peuples & les 
rendre foumis , & pour leur infpirer le 
goût de la vertu, ou, peut-être, contens 
de commander à des âmes avilies , ignoran- 
tes, vicieirfes & fans mœurs., fe bornèrent 
à les forcer d'être orthodoxes & religieux , 
fans jamais fonger à les faire inflruire 
de leurs véritables devoirs, La théologie 
polémique infefta & défola le monde ; .on 
n'entretint les mortels que de dogmes , de 
myfteres , de my thologies , de commentai- 
res fur des livres obfcurs ; on obligea les fu- 
jets à croire ce qu'ils n'entendirent jamais , 
à fe conformer à des cérémonies , à s'afler- 
vir à des ufages arbitraires; les Souverains 
Tqm. il g 
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ne penferent ni à faire de bonnes loix , nî 
à récompenfer la vertu & les talens , ni à 
punir & décourager le vice & l'incapacité ; 
Il façon de penfer en matière de Religion 
fut feule conlliltée ; à ce prix il fut permis 
d'être fans mœurs & fans, vertus. Plus nous 
confidérerons la Religion & plus nous ver- 
tons qu'elle détruit la morale & qu'elfe dé- 
tourne l'homme des objets vraiment dignes 
d^ l'occuper. 

Quels font les importans avantages que 
les Nations recueillent des hommes que la 
Religion leur forme ? Le dévot croit-il-a- 
voir rempli tous fes devoirs, croit-il être 
bon Citoyen, bon Epoux, bon Père; en 
un mot croit- il être bien utile , parce qu'il 
a mis dans fa mémoire des dogmes qu'il 
n'entend pas ; parce qu'il fréquente les tem- 
ples afïîduement ; parce qu'il répète mille 
lois de vaines formules de prières ; parce 
qu'il aflîfle fidèlement aux cérémonies de 
ion culte, parce qu'il écoute attentivement 
les inftruftions de Ces Prêtres ; parce qu'il 
s'abftient avec fcrupule de certains alimens, 
parce qu'il fuit le monde & vit dans la re- 
traite où il fe repaît de fpéculations flériles; 
parce qu'il partage fon bien avec des Prê- 
tr-*s & des Moines , & leur rend ce qu'il 
a pris à la fociété? Eft-ce être citoyen que 
de ne rien faire pour fon pays ? Eft-ce être 
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un bon Père que de négliger la for-tune ? 
Eft-ce être bien utile que de perdre tout 
fon tems en prières? Cependant quicon- 
que fe conduit de la forte paroît un nomme 
réglé & de bonnes mœurs aux yeuix de la 
Religion , tandis que la fociété n'en retire 
aucun fruit. (28). 

Elle en retire encore bien moins de ces / 
perfeftions prétendues que nous propofent 
des Religions, qui fe vantent pourtant d'ê- 
tre utiles & néceflàires au genre humain. 
En effet en quoi confiftent ces perfeftionà 
merveilleufes ? Ceux qui veulent y parve- 
nir fe vouent à un célibat volontaire qui 
dépeuple la fociété , qui brifç les liens dû 
citoyen avec fa patrie , qui anéantit la ten- 
dreffe pour fes proches , qui fait fouffrir la 
natiure, forcée de réclamer contre un en* 
thoufiasme dont elle efl affligée. , D'autres 
fe refufent aux plaifirs les plus légitimes , 
ils croiroient irriter lent Dieu &*ik jouîs- 
foient de fes bienfaits j ils s'imaginent plai- 

(28) Des Dodeurs ont enfeigné qu'un Chrétien no 
pouvoit être ni Magiftrat, ni Soldat, ni Marchand* > Le« 
Prêa-e* de ITEglife Romaine attachent une très-grande veitù 
au célibat : cette perfection fublime a du moins l'avantage 
de les détacher de la fociété. Nous voyons dans notre 
htfloire que l'idée de perfeélion attachée à la continence 
fut caufe de Textinélion fucceffive de toutes les malfoxta 
loyales de l*£^tarçhk^ ^.^■■■■■^ 

r , /^^ 



loo Histoire Naturelle 

re à l'auteur en déteftant fes ouvrages ; ils 
pleurent , ils gémiflent , ils fe tourmentent, 
ils fe mortifient, enfin ils fe croient par- 
venus au comble de la perfeftion en fe dé- 
tachant de tout ce qui les entoure , en fe 
haïiTant eux-mêmes, en rempliflànt leurs 
jours d'amertumes & de- douleurs , en dé- 
truifant peu-à-peu l'exiftence que la nature 
leur ordonne de chérir & de conferver. 
C'efl ainfî que presque toutes les Religions 
de la terre nous niontrent une foule d'in- 
fenfés qui dans leur folie regardent comme 
dès vertus la haine & le mépris de foi, l'es- 
clavage volontaire , la mélancolie , l'oifîve- 
té, les foupirs, la cruauté contre foi-mê- 
me; en un mot des outrages perpétuels 
faits à la nature , fans profit réel ni pour la 
fociété, ni pour foi. 

C'efl néanmoins fur ces idées abfurdes 
que le fonde la conduite étrange de tant de 
pieux forcenés que la fuperftition nous 
montre par-tout coriime des modèles ache- 
vés de la perfeftion. Quelles vertus réel- 
les le bon lens peut-il démêler dans ces mal- 
heureux pénitens, pour avoir inventé mille 
manières de fe tourmenter en cette vie afin 
de mériter les joyes inefiàbles de l'autre? 
Quel mérite un homme fenfé peut-il trou- 
ver dans ces enthoufiaftes qui croyant fou- 
tenir les intérêts d'un Dieu dont ils n'ont 
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point eu d'idées certaines & d'une Relîmon 
qu'ils avoient adoptée fur parole , ont louf- 
fert la mort avec un courage digne d'une 
meilleure caufe , opt affronté mille dangers, 
pour répandre leurs préjugés merveilleux^ 
ont crvi fe rendre chers à la Divinité en 
montrant une opiniâtreté plus forte que les 
Tyrans, les fupplices & lès bourreaux? 
Dans toutes les Religions du monde il s'eft 
trouvé des hommes d'une imagination em* 
brafée, d'un entêtement invincible, d'un 
courage à toute épreuve , qui ont cru que 
leur Dieu demandoit le facrifice de la vie 
qu'ils ayoient reçue de lui & qui par leur 
confiance dans les tourmens ont donné 
des fpeélacles mémorables dont l'humanité 
gémit, dont la raifon rougit , mais dans les- 
quels la Religion trouve des preuves de fa 
bonté. 

Elle ne s'enorgueillit pas moins de ces 
Pénitens fameux qui femblent s'être difputé 
à qui découvriroit les façons les plus rares 
de fe tourmenter eux-mêmes. Quels avan- 
tages les fociétés ont-elles recueillis de tant 
de Solitaires, d'iputiles Anachorètes, de 
Cénobites aufteres^ de Fakirs frénétiques, 
de Talapoins infenfcs que la crédulité révè- 
re par- tout & que la fuperflition admire 
comme des chefs- d'oeuvres de vertu? Que 

. G3 
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Verrons -nous dans ces défelpérés & dans 
leur conduite étrange, finon une profonde 
mélancolie nourrie par l'idée d'urî- Dieu 
'barbare, & peut-être une vanité flattée de 
l'idée de fe dillinguer du commun dès mor- 
tels & d'arracher leur admiration ? Pénitens 
infenfés ! efl-ce donc un Dieu bon que vous 
croyez férvir en devenant les ennemis de 
vous - mêmes ? Avouez votre démence , 
c'eflr un mauvais génie, c'eft un Démon 
que' vous adorez: c'efl: d'un Père bizarre 
^qui fe plaît à voir fes enfans aflamés&d^ns 
les pleurs que vous êtes les enfans: c'eft 
d'un: Tyran furieux qui aime à voir régner 
la. défolatîon autour oe lui que vous croyez 
/ dépendre. Si votre Religion n'étoit pas à 
"tout moment en contracuftion avec elle- 
même, ne vous dîroit-elle pas qu'un Dieu 
bon ne peut être flatté de vos tourmens ; 
qu'un Dieu qui fçait tout, connoît ce qu'il 
vous faut fans que vous le fetiguîez par d'é- 
ternelles demandes ? Ne fentiriez-vous pas 
vous - mêmes que jouir de fes bienfaits c'eft 
entrer dans fes vues, c'efl lui rendre vos 
hommages ? S'il chérit fes créatures , n'efl- 
ce pas le fervir que de leur être utile? Ai- 
mer les ouvrages de fes mains n'efl-ce pas 
l'aimer lui-même? En jouir n'efl-ce pas 
s'fexciter à la reconnoiflànce envers lui? 
Mais fous un Dieu que l'on croit bien 
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moins Kami que l'ennemi du genre humain^ 
les elprits font forcés de s'égarer à force 
d'idées lugubres; & par une conféquence 
néceifaire c'efl p2^r la triftefle & les gémis- 
femcns que Ton s'imagine le fervir & dé- 
farmer fa colère^ Ce fut-là , fans doute , le 
point de vue gui frappa une foul^ d'extra- 
vagans ; par un , maintien grave , par une 
conduite auftere, par de la mifantropie , par 
de 1^ mauvaife humeur , par. des privations 
cruelles & par mille fupplices étudias, ils 
n'ont paru vouloir annoncer aux hommes 

?iae le méchant. caraftere du. maître qu'ils 
ervoient. llç Diefi ^Slein dç rigueur doit 
faire difparoître la gayeté: il faut fe con- 
former à fon qhameur fombre & fauvage : 
voijà pourquoi ie. , fuperflitiQuiç en tout 
pays fe crut obligé de vivre féqueflré , de 
faire divorce avec les plaifîrs , de fe fépa» 
rer des objets qui pouvoient le détourner 
de fes fombres. idées. ^ 

L'orgueil,- çornme on l'a fait entendre, 
eut, fans doute, beaucoup de part à l'é- 
trange conduite de ces perfpnnages dont b 
Religion lait fesi ^é:ros, (29) La fingula- 

(29) On peut appliquer aux Pénitens & aux Cynique» 
de toutes les Religions ce que Quintilien difoit aux Cyni- 
ques de fon tetns». yos verà y noyo génère ambitûs ^ ada^ 
ratignem mifurid captatis, 

G 4 



\ 



Ï04 Histoire Naturelle 

rite attire les regards du vulgaire ; un genre 
de vie pénible lui en impofe ; les tours de for- 
ce l'éblouiflent , il finit par regarder com- 
me des favoris du ciel, comme des hom- 
mes divins & furnaturels , ceux qui parois- 
fent avoir triomphé de la nature , & s'être 
mis au deflus de fes befoins. Si nous re- 
gardons fans prévention les motifs de la 
conduite de la plupart des enthoufiaftes que 
la fuperftition admire, nous trouverons 
qu'une imagination impétueufe ou bien une 
mélancolie profonde leur font entreprendre 
leur genre de vie pénible j des efpérances 
vagues y & plus fouvent encore l'orgueil, 
les y foutîenrierit ; la vénération des peu- 
ples les paye ayec ^fure des maux volontai- 
res qu'ife fe font : ceux-ci s'imaginent fol- 
lement que leur Dieu ne peut lans injufti- 
ceTe di^nfér de réeompenfer & de ché- 

^rîr des mortels qui ont eu le courage de 
fouffrir, de. renoncer auxplaifîrs, de tout 
quitter pour lui; ils le croient obligé de 
raire part dé fa gloire à des fous qui lui font 
ces inutiles facrifices; ils ne doutent pas 

• ^que ces hypocondriaques facrés n'ayent du 
crédit à fa Cour, & que leurs prières ne 
foient très-efl5caces^auprès de lui. Enfin 
le Pénitent fe perfuade à lui-même qu'il a 
bien mérité de fon Dieu, qu'il eft obligé 
de lui favoir gré & de Teflimer de ^ puffl- 



DE LA Superstition. 105 

hnîtnité , de ia mélancolie , de fon fanatis- 
me , & même de fa vanité puérile. 

Nous avons déjà parlé plus d'une fois de 
cette vertu inquiette & turbulente, de cet» 
te fièvre fàcrée que la Religion a nommée 
zèle; elle efl: fondée fur un attachement 
aveugle à la caufe prétendue de fon Dieu- 
& fur la néceffité d'étendre fon empire» 
Cette vertu fi vantée & fouvent fi deûruc- 
tive non feulement porte le désordre daM 
une nation , mais encore ceux qui la pofle^ 
dent font pouffes à des entreprifes Êazar^ 
deufes dont ils deviennent communément 
les premières viftimes : c'eft au zèle que 
plufieurs feues font redevables de ces en- 
thoufiaftes infatigables qu'on voit aller au 
bout du monde porter les oracles & le cul- 
te de leur Dieu : ils fe fièrent que , fem- 
blable aux Souverains ambitieux de la terre, 
il aime à voir augmenter fon Domaine ; en 
conféquence ils traverfent les déferts & les 
mers pour lui former des Colonies ; ils vont 
aux dépens de leur fang lui acquérir de 
nouveaux fujets. Cependant leur zèle eft 
fouvent mal récompenfé dans ce monde; 
les Dieux qu'une poffeffion antérieure a 
rendu maîtres du pays puniffent les témé^ 
raires qui viennent les y troubler. 
De toutes les paffions il n'en eft point 

G 5^ 
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que la Religion, flatte & rende plus indomp- 
table (jue la vanité ; c'eft un fang bouillant^ 
une bile très- acre , un tempérament colère 

5 lui forment les zélés : jpignez à ces difpo- 
itions beaucoup d'ignomnce , d'orgueil & 
de préfomption 5 • ce zèle deviendra d'une 
opiniâtreté invincible. Rien n'eft plus opi- 
niâtre qu'un homme dont la Religion a dé- 
pravé la confcience ; rien de plus inflexible 
Su'un ignorant qui fe croit infl:ruit & fe 
atte d'avoir fou Dieu pour lui, de com- 
battre pour la caufe , de l'avoir pour témoin 
de fon courage & de fon zèle. Lors même 
que les hommes' le blâment ,. il n'en devient 
que plus * obfliihé' dans fon délire; fon or- 
gueil le foutient contre tout l'univers , il 
regarde fon ent)êtement comme l'effet des 
fecours divins^ il ne lui vient aucun doute 
fur la bonté -dé fôn jugement, il abonde 
dans fon pr<iprse.fens, il n'examine rien, 
il regarde fon aveuglement comme facré, 
& fans envifager les conféquences il fe jet- 
te tête baifféé dans les plus grands dangers. 
Le fanatique igfaorant & de bonne foi efl 
fouvent plus à craindre que rimpofl:eur & 
l'hypocrite.; -^Ce font des perfonnages de 
cette trempe que nous voyons dans ces 
champions* -qui portent fouvent le trouble 
au feiiî des. nations, & qui pénétrés delà 
bonté de leur caufe ne cèdent jamais à des 
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confidérations humaines. Il n*eft point de 
désordres que Ton n'excite fans Icrupule 
dès qu'on le perfuade que Ton défend fou 
Dieu , tandis que l'on ne défend que (à va- 
nité propre^ fon ignorance préfomptueufe, 
fes préjugés imbécilles; l'univers dût «^11 en 
périr on riroit au milieu de fes ruines ; l'o- 
piniâtreté religieufe fera toujours capable 
d'ébranler les Etats. (30) 

Tels font les hauts faits & les vertus fa- 
tales des différens héros dont la Religion 
orne fes faftes ; telles font les qualités mer*- 
veilleufes auxquelles elle décerne dès pal- 
mes & des triomphes, ce font-là lesper- 
feftions vers lesquelles le fanatifme ordonne 
à fes viftimes de tendre fins relâche.' La 
contemplation , la prière , la retraite , 
l'oiGveté, le renoncement au mondé & à 
fes plaifîrs , le mépris de la raifon , de l'ex- 
périence 5 de la fcience , les auftérités , des 

(30") Un grand zèle fuppofe toujours très-peu de lutnîe^ 
res & de jugement. Les Juifs, parmi les quatre cfaofet, 
qui fuivant leurs Rabbins détruiront l'univers ou ameneiont 
le Jugement univeifel , comptent un homme bien religieux 
& bien fot, L'Eglife Chrétienne a eu beaucoup d'homme» 
de cette trempe : les plus ^prands Héros du ChriftianiTme ont 
été ou des ambitieux intngans & turbulens » ou des imbé- 
ciles fortement attachés à leurs préjugés, & qui les foute- 
noient avec opiniâa'eté S. Athanafe. S. Cynlle & notre 
Thomas Becket de Canterbury &c. ont été viiîblement des 
féditicux , ou des fous , que l'intérêt ou la fottife anlmoienc 
à troubler l'Etat pour Tacquit de leur confcience. L'igno- 
rance cil: la mère de la dévotion; l'ignorance obflinée ft 
bouillante ed la merc du zélé. 
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tours de force, enfin le' courage d'aifironter 
la mort en troublant la fociété ; telles font 
les éntiinentes vertus par lesquelles les fon- 
dateurs & Içs foutiens d'un grand nombre 
de feéles fe font diflingués aax yeux du 
yulgake. 

., Les peuples imbécilles demeurent flupé- 
faits à la vue de ces perfonnages inimita- 
bles ; mais leur admiration n'eft point fté- 
xilej on comble bientôt dericheffes, d'hon- 
neurs , & de préfens ces favoris des Dieux : 
le renoncement aux chofes de la terre leur 
vaut pçu - à - peu la plus grande opulence. 
I^es naftions féduites par Thumilité faftueu- 
fe de c^s grands perfonnages fe dépouillent 
pour, eîyrichir ceux qui s'étoient d'abord 
voués à'sla pauvreté; elles s'empreifent d'é- 
lever & de diftinguer des hommes qui font 
^oire de méprifer les grandeurs ; on fait 
nager dans le luxe ceux qui s'étoient d'a- 
bord refufé le néceflaire. Ce fut ainfi que 
les fucceffeurs des enthçufiaftçs indigens 
qui fondèrent la Religion Chrétienne , font 
Revenus peu-à-peu des Princes pniflans qui 
marchèrent égaux aux Rois & qui fouvent 
les forcèrent de leur céder le pas (31). 

f3t^ En Angleten-e, fous nos Rois Saxons Ton exploit un 
memtre par une amende. Une Loi d'Alfred fixôit un pm k 
la vie dû Roi même; mais la compofltion pour la vie dé 
F Archevêque - Primat , étoit plus foite que pour celle du 
Souverain* Dans le Droit Canonique de TEglife Romaine 
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lin refpeft héréditaire les rendit vénéra- 
bles aux yeux des peuples prévenus lors 
même qu'on ne trouva plus en eux lamoin- 
dre trace des vertus ridicules qui faifoient 
admirer leurs prédécefleurs. 

La vertu, on- ne peut trop le répéter, 
eft l'utilité du genre humain ; l'oifîveté ne 
peut être utile,- la contemplation, la priè- 
re , la retraite ne peuvent être avantagea- 
fes ; des macérations, des tourmens gra- 
tuits, la mifantropie, la bile, le fanatifîne 
& l'opiniâtreté ne peuvent être mis au nom- 
bre des vertus. Ainfi la fuperftîtion par 
{es faufles vertus, par la fupériorité qu'elle 
leur donne fur les véritables, par les de- 
voirs extravagans qu'elle fubflitue à celles- 
ci , loin d'être l'appui de là morale ne pa- 
roît inventée que pour l'afFoiblir ou la dé- 
truire. Enfin les dogmes & les principes 
fondamentaux d'une Religion qui fert un 
Dieu revêtu de qualités, font incompati- 
bles avec la droite raifon. Les principes de- 
viendront incertains & chancelans , même 
en fuppofant un Dieu bon, dès que l'on 

le Pape eft comparé au Soleil & l'Empereur à la Lune î ce- 
lui-ci doit être fournis au Pape, qui ne Teft à peifonne. 
Le Pape a deux glaives, Win J'p}rituel&: Vautre matériel; ce 
dernier eft entre les mains des Rois, mais doit être em 
pldié fous le bon plaifir du Pontife. L'Empereur eft une 
Lime qui ne peut agir fi le Pape ne la tient dans fa main» 
K lâs Décrets de GratUn, 
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prétendra que ce modèle de nos devoirs 
n'eft point aftreint aux régies ordinaires, 
ou qu il a pu fe départir un inftant de l'é- 
quité, de la bienfaifance & de la bonté. 
Comment allier une morale affurée avec une 
Religion dont le premier dogme efl que la 
Divinité a pu permettre que l'homme la 
plus chérie de les créatures fuccombât à 
une tentation qu'elle avoit elle-même pla- 
cée lur fon chemin , & s'eft prévalu de fa 
Êiute pour le punir à envelopper dans fa 
disgrâce toute fa race innocente ? Efl- il 
bien poffible de concilier la morale avec 
une Religion qui nous apprend qu'un 
Dieu; ayant trompé les hommes, les punit 
injufiement , & en fait les jouets de fes 
cruelles fantaifies? Si l'on vouloit combi- 
ner une Religion fî monflrueufe avec la 
laine morale, celle-ci fubordonnée à la pre- 
mière ou feroitrenverfée, ou ne feroit ja- 
mais fûre de rien. 

ET ^ T A 
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CHAPITRE XIII. 

La fuperftition contredit y confond ^ détruit 

les vraies idées de la vertu. Principes 

naturels de la Morale^ 
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E la contradiftion fi palpable qui fe 
trouve très - fouvent entre les dogmes fon- 
damentaux que toute Religion nous en- 
feigne & les vrais principes de la morale , 
il en réfulte des inconvénieris marqués pour 
la dernière ; la morale eft toujours combat- 
tue par le dogme, & par ^ ce choc elle eft 
presque toujours afFoiblie ou anéantie. Le 
dogme vient du ciel , il fert de bafe à la 
Religion , par conféquent il doit l'empor- 
ter mr la morale , qui vient des hommes , 
& qui n'a que le genre humain pour objet. 
Le dogme ne peut changer , la foi eft in- 
variable ; les faits que l'on raconte de la 
Divinité étant fuppofés indubitables par 
l'homme religieux , doivent régler fit con- 
duite, il doit imiter fon Dieu, & fi ce 
Dieu a commis fouvent les adlions les plus 

atroces & les plus noires > c'eft en vain 
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3ue la raifon voudra l'en détourner, le 
ogme plus refoeftable qu'elle , lui appren- 
dra ce qu'il doit faire. Dans une Reli- 
gion qui enfeigne que la Divinité a pu 
être dans mille oçcafions l'auteur ou le fau- 
teur du crime j du maffacre, de l'injuftice, 
de la perfécution , de l'intolérance , on ne 
voit pas de quel droit la morale s'in^çre- 
roit de dire aux hommes de s'abftenir de 
la violfence, de vivre en paix, de fuivre 
invariablement les régies de la juftice & de 
l'humanité. Si l'on nous réplique que ce 
même Dieu a donné des preuves de fa 
bonté , il en réfultera que celui qui l'adore 
& l'imite peut être bon & méchant , fui- 
vant que fon tempérament & les circons- 
tances l'exigeront. 

Ainû la morale enfeîgnée par . toute 
Religion, qui fuppofe néceflkirement un 
Dieu changeant, ne fera jamais quedou- 
teufe; elle dépendra de l'intérêt & du ca- 
price de chaque fuperftitieux , & du point 
de vue fous lequel il envifagera fon cé- 
leflé modèle, qui tantôt fe montre à lui 
lous les traits de |a bonté & tantôt fous 
ceux de la méchanceté ; c'eft à lui de 
choifîr à. quel Dieu il lui convient de res- 
fembler. Demandez à la Religion Chré- 
tienne fi l'humanité, la concorde, & l'a- 
mour 
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ttiour du prochain font des vertus ; elle 
vous répondra fans béfiter que fon fonda-» 
teur recommande ces difpofitions comme 
les plus eflentielles pour plaire à la Di» 
vinité : demandez aux Miniftres de cette 
même Religion fi le féroce Moy fe , fi le 
barbare David , fi tant de Rois fanguinai« 
res & zélés qui ont égorgé , perfécuté , 
tourmenté des hérétiques, ont été agréa** 
blés à leur Dieu? Ils vous diront qu'ils 
ont été dévorés d'un fàint zèle qui doic 
l'emporter fur l'humanité, la douceur Se 
l'amour du prochain. 

L'on ne peut cependant disconvenir 
que la Religion ne foit quelquefois d'ac- 
cord avec la raifon. Pour bien trompef 
les mortels , il eft important d'allier le 
menfonge avec la vérité ; il faut leur per- 
fuader qu'on veut les rendre heureux; il 
faut les féduire & hs éblouir ; ils feroienc 
infailliblement révoltés d'une Religion vi- 
fiblement contraire ' en tout point aux in- 
térêts de leur nature, & qui leur décla- 
reroit qu'elle vient anéantir la morale* 
Ainfî la Religion eft forcée d'emprunter 
le langage dé cette raifon , qu'elle défend 
néanmoins de confulter & d'exercer ; elle 
eft obligée de fe fervir de la morale po»r 
attirer les mortels ; fes Apôtres & fe* 

ToM. II. H 
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Miffionaîres les féduifent par une condui- 
te modérée , par des vertus , au moins ap- 
parentes, par des mœurs rigides , par une 
conduite réglée, par des leçons utiles dont 
ils entremêlent leurs folies. Ainfî la mo- 
rale eft im marche-pied dont la Religion 
s'eft quelquefois fervie pour s'élever fur 
le Trône ; dqs qu'elle y eft parvenue el- 
le la méprife , elle la néglige , elle la for- 
ce de céaer le premier rang à eette morale 
fiftive qui n'a que l'imagination pour ba- 
fe , & l'intérêt des Prêtres pour objet* 
Alors les vertus fondées fur les rapports 
fiibfîflans entre lés chétives créatures, font 
des vertus fecondaires- j la Religion ne 
foufFre point qu'on les compare avec cel- 
les qu'elle fonoe fur des rapports imaginai- 
res. Par - tout où le fyftême religieux do- 
mine , les intérêts de la terre doivent être 
nécel&îrement fubordonnnés à ceux du 
ciel ; & fi Dieu nous commande d'être 
cruels , fanatiques & rebelles , c'efl: en vain 

Sue la morale & la politique nous diront 
'être humains, indulgens & foumis. Dès 
ue la fupérftitiori eft la plus forte , là rai- 
bn eft forcée de fe taire; la morale de- 
vient la fer vante , elle n'eft écoutée qu'au- 
tant qu'elle parle conformément aux vues 
de la m^îtrelTe impéricufe^ & prefque tou*> 
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jours en délke. La Religion a feule Va* 
teille du maître de toutes chofes ; ellô 
eft feule dépofîtaire de fes intentions Ca* 
chées ; elle jouit exclufivenient du pou* 
voir d'attirer pu de défarmer fpn cour* 
roux; ainli c'efl: elle feule qu'il faut fui* 
vre, & fes préceptes tiennent lieu de tout 
aux yeux de fes feftateurs. 

Il ne faut qu'ouvrir les yeuX pouf te* 
connoître TineiBcacité des, notions Jfeli* 
gieufes pour rendre les hommes meil* 
leurs ; les idées d'un Dieu vengeur & ré* 
munérateur ne peuvent rien contre les pas* 
fions de ceux qui en paroiflent le plus for* 
tement convaincus ; les Tyraiis & les Prê* 
très même qui fondent tous leurs droite 
fur la Religion , n'en font ni plus juHes, 
îii plus réglés dans leurs mœurs , ni plus' 
vertueux: que dis -je! nous avons montré 
que les nations les plus religîeufes &^ lee 
plus orthodoxes font Communément les plusl 
plongées dans l'ignorance de la faine mo* 
raie; n'en foyons point furprîs; la Reli* 
[ion perfuade aux hommes qu'elle leur fuf* 
it; elle leur fait une morale accommodée 
aux intérêts de {es Miniftres; elle expie 
tous les forfaits ^ elle calme tous les f e* 
mords , elle réconcilie avec Dieu ; par fofi • 
crédit puiflant ^ elle procure les récotti- 

Ha 
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penfes éternelles à ceux-mêmes qui les ont 
le moins méritées ; ces avantages peuvent- 
ils être mis dans Ja balance avec ceux que 
la morale procure? D'ailleurs rien déplus 
aifé que d'être religieux, tandis que, dans 
h préfente confticution des chofes , rien 
de plus difficile que d'être vertueux. L'u- 
nivers eft rempli d'hommes religieux; il 
efl: des nations entières chez lesquelles per- 
fonne n'a jamais douté des dogmes qu'on 
leur annonce, la vertu y eft-elle plus com- 
mune pour cela? Les fociétés en font-elles 
plus heureufes de ce que les Tyrans qui les 
oppriment obfervent fcrupuleufement des 
pratiques religieufes ? Une nation en eft- 
elle moins vexée parce que fon Defpote 
dévot, accompagné d'une foule de cour- 
tilàns hypocrites , va au temple implorer 
la clémence du ciel fur un peuple que fes 
opçreflîons , fes injuftices & fes folies 
retiennent dans la mifere ? Il femble que 
b Religion ne fôit faite que pour jouer les 
hommes , ou pour leur donner le change 
fur les auteurs de leurs maux. Qu'impor- 
te-t-il aux nations que ceux qui les gou- 
vernent foient religieux ou impies ? Un 
Tyran crédule eft - il moins un Tyran que 
celui qui ne croit point à la Religion? 
Un Mmiftre , un Courtifan , un Prêtre^ 
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qui pillent , qui trompent , qui oppriment 
les peuples , en font - ils donc des hommes 
moins miifibles parce qu'ils allient l'igno- 
rance & la crédulité à tous leurs crimes? 
La Religion , loin de rendre les hommes 
plus vertueux, leur fournit des moyens de 
fe di(penfer de l'être ; elle fanftifie les 
fraudes du làcerdoce ; elle juftifie , elle 
expie les crimes de la Tyrannie ; elle ré* 
concilie avec Dieu tous ceux qui ont ou- 
tragé & ofFenfé fes malheureufes créatures. 
Ainfi , loin de rendre la morale plus refpec- 
table, elle invite à violer fes régies, elle 
émoufTe les aiguillons de la confcience ; 
mais jamais d'un fcélérat elle ne parvient, 
à faire un homme honnête & vertueux. . 
Que Ton ne nous parle point de ces 
changemens merveilleux que la Religion 
opère fur les cœurs des hommes; de ces 
converfions éclatantes, qui, de l'aveu mê- 
me de ceux qui les vantent , font fi rares 
qu'on les regarde comme des effets furna- 
turels de la grâce divine. En bonne foi 
la vraie morafe gagne-t-elle beaucoup à ces 
prodigieux changemens , à ces révolutions 
tubites qui fe font dans le tempérament 
ou la conduite de quelques hommes , tou- 
chés par la Religion ? La fociété efl - elle 
hï^rx dédommagée des vices & des crimes 

H 3 
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dont elle a longtems foufFert, parce que 
peux qui les ont commis ont tout d'un coup 
j)fis le parti de fréquenter les Temples, 
de multiplier leurs prières , de pratiquer 
des jeûnes •& des auftérités, ^de vivre dans 
la retraite, de fuir le grand monde, de 
renoncer à fes p}aifirs, fans fonger à rëpa* 
rer tous les maux qu'ils ont f^its ? La Rcr 
Jigion ofera-trelle fe vanter de reélifier ces 
pençhans habituels qui enchaînent l'horatr. 
me à fés vices ? Fera-t-elle d'un Conque^ 
rant ^ incommode à fes fujèts & à fes voi- 
fins , un Monarque paifiblement occupé du 
foin dé rendre les Etats heureux ? Amol- 
Jîra-t-elle lé cœur inaçceflîble d'un avare 
qui toute fa vie ne fait que théfaurifer ? 
Déterminera-» t-elle un Courtifan hautain , 
un Miniftre injufte , à renoncer à leurs vexa- 
tions, à leur orgueil dédaigneux? Enga- 
gera- t-elle lin voleur public à reftituer fes* 
biens à la foçiété ou à s'abftenir de fes 
rapines? Non, fans doute; la Religion 
opère rarement de pareils miracles, Que 
yéfulte - 1 - il donc de ces importans chan-- 
gcmens , qu'on lui attribue & qu'elle nous 
piontre comme capables de réjouir la Divi* 
lîité & toute la cour célefte? Chacun dan^ç 
Jes remèdes que fa Religion lui propofe, 
çpnfulte fojtj propre tepipéçament ^^ i] fm 
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choix de ceux qui font les plus analo^es i 
fes paffions & à fes intérêts & qui lui coû- 
tent le moins. Ainfi l'homme colère , im- 
périeux & d'un fang échauflfé, deviendra 
zélé , perfécuteur ,« intolérant ; L'homme 
d'une imagination forte deviendra • fanati- 
que, l'homme bilieux & mélancolique ira 
dans la retraite nourrir fa mifantropie ; 
l'avare confentira à faire de fréquentes ab- 
ftinences ; le prodigue verfera fon bien 
dans le feki des pauvres; la femme. Jadis 
difTolue , ennuyée de fes galanteries , aimera 
fon Dieu d'après, la. vivacité de fon tem- 
pérament , & deviendra peut-être une dé- 
vote infpirée. 

Ainfi chacun de ceux que la Religion a 
touchés ne fera que donner un nouveau 
cours à fes pallions habituelles, & croira 
plaire à fon: Dieu en fe livrant, en vue de 
lui , à leurs impulûcms. Les changemens 
merveilleux que la Religion opère confî- 
flent^ toujours à tourner vçrs des chimères 
les padSdiïsqui ayqiehtaiitérieurement d'au- 
tres objefss ; fes guérifbns fe. bornent à ap- 
pliquer des remèdes idéaux à côté d'un 
mal réel. "La fociété ne peut rien gagner à 
une dévotion , fi fouvent incommode , à 
des prières & des jeûnes inutiles, à des au- 
Ikètitês infenfées , à ces vi(ions extatiques ^ 
.'1 H 4 
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qm fuccedent à des vices dans ceux qui 
l'ont troublée. Une nation longtems ty- 
ninnifée , dépouillée , réduite à la mendi-t 
cité , fe trou vera-t- elle bien dédommagée 
par lés cegrets tardifs d'un Monaraue pu» 
iîllanime qui , au lit de la mort oc dans 
J'impuiflance de lui nuire déformais, de- 
mandera pardon à fon Dieu du mal qu'il 
)ui a fait pendant toute fa vie? Si quel- 
qu'un méritoit de mourir dans le défes-^ 
poir, ce feroit, fans doute, ces hommes 
de fang , dont la vie n'a été qu'un tiflu de 
crimes & d'injuftices ; la Religioii ne de«^ 
vroit point écarter de leur couche les ter» 
ches des furies ; leurs exemples effraye» 
roîent au moins le crime audacieux & puis* 
fant ; leur fupplice & leurs remords en im-» 
poferoient , peut-être , à ces monftres 
cruels qui fe font 'un jeu du malheur, dei 
foupirs & des. larmes des peuples. 

En fuppofant lés changemens que les 
idées religieufes . produifent dans les coeurs 
des hommes, plus utiles, plus réels, ou plus 
fréquens qu'ils ne font , nous trouverons 
toujours, en prenant la balance, quelles 
biens que la fuperftition fait aux hommes 
ne peuvent fe comparer aux maux con-» 
tinuels & ikns nombre qui en font les 
fuites immédiates & néceffaires,. Si fe? 
terreurs & U% meijaces influent queJijuQ» 
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fois fur les mœurs de quelques individus , 
mettent un frein à des panions peu for^ 
tes , contiennent quelques hommes timi- 
des , ûue Je tempérament , que Téduca- 
xion , 1 oçinion publiqiie & la crainte des 
}oix auroient déjà fumfamment contenus, 
ces foibles avantages peuvent-ils donc dé- 
dommager la race humaine des plaies réi* 
lérées que le fanatifme lui fait en tout 
tems? Les défordres & les calamités que 
la Religion produit font vafles & jour- 
naliers , ils fe font fentir à chaque infiant 
à des nations entières ; les biens qu'elle 
pjeut faire , s'ils exiftent , font rares , fonç 
perfpnnels & particuliers , fe bornent à 
quelques individus que leur tempérament 
n'invite point fortement au mal. Pour un 
bras que la crainte des Dieux arrête , il 
en eft cent mille qu'elle arme pour la- des- 
tru6lion. Les fureurs religieufes font des 
épidémies ; lorsqu'elles font allumées , ni là 
raifon , ni les lois; , ni la puiflance fouve- 
raine ne peuvent plus les arrêter. 

En un mot fi nous pefons les avanta- 
ges & tes désavantages de la Religion, 
jious verrons que les maux qu'elle a faits 
ibnt immenfes comme l'océan , & que les 
biens qu'elle peut faire font comme une 
goutte d'eau. Comparons en effet les 
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guerres , les perfecutîons , les tyrannies, 
les troubles 5 les aflaflînats , les violences 
que le nom de Dieu a fait commettre fur 
notre globe, avec le bien qui apuréful- 
ter dans chaque fîecle de la bonne con- 
duite de quelques hommes qui , même lans 
Religion^ cufTent été d'honnêtes gens. 
Un remède , juftement décrié pour avoir 
empoifonné des Nations entières, feroit- 
il donc avantageux parce qu'il auroit guéri 
deux du' trois citoyens , ou parce qu'il 
n'axuroit pas fait périr quelques individus 
d'un tempérament plus fàin & plus robufte 
que les autres ? Il eft fans doute des 
poifons capables de procurer quelquefois 
une guérîfoti, ou plutôt des fôulagemens 
momentanés, à des hommes bien confti- 
tués , mais ils finiffent par détruire & par 
donner la mort au plus grand nombre de 
ceux qui le& emploient. 

Plus nous confidérerons les- chofes & plus 
nous aurons lieu de nous convaincre que 
la Religion fut en tout tems un flambeau 
dont la lumière trompèufe ne fervit qu'à 
égarer les. mortels & embrafer leur féjouf. 
Ce flambeau fecoué par le fanatîfme , l'im- 
pofture &;la Tyrannie^ ne fit qu'allumer 
des paffions cruelles , des fureurs inextin- 
jguibles, des difcordes fatales, & produi- 
re des révolutions fanglantes. Far les 
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difputes religieufes , toujours fuites néces* 
faires de rvilêmes qui n*ont detfonde- 
ment que dans l'imagination dés enthou- 
fiaftes ou l'intérêt des fourbes , qui n'ont 
que l'ignorance opiniâtre & préfomp- 
tueufe pour garant , que l'autorité & h 
violence pour preuves , rhomme fut près* 
que toujours féparé de l'homme; fon 
cœur fut déchiré par des haines immor^ 
telles , fes notions fuperftitieufes ne le 
rendirent. a6lif que pour fe nuire à lui- 
même , & incommode aux êtres que h 
nature de voit ^ lui rendre chers. Loin de 
jui infpirer des vertus , la Religion le ren- 
dit eflentiellement injufte , inhumain , em- 
porté , malfeil^t ; ou fi elle le rendit paifî- 
ble , elle ne fit que le plonger, dans le cha- 
grin ^ la langueur , l'apathie & l'inaéliori. 
Cette Religion qui fe vante de fortifijer 
Ja morale en fappe donc réellement les 
véritables fondemens ; elle en feit un édi- 
fice flottant en l'air , en l'établillànt fur 
des Dieux inçompréhenfibles , fur des ré- 
vélations incroyables , fur des préceptes 
abfurdes & çontradiftoires , fur des ora- 
cles qui fi fouvent combattent. la nature , 
|a raifon, les intérêts de l'efpece humai- 
lie: les vertus qu'elle recommande & les 
devoirs qu'elle itftpofe font non feulement 
puériles ^ inutiles, mais fouveât «Qçore 
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.font déteft^bles aux yeux de la fàgefle. 

. Enfim tous nous prouve que îhonime re- 
ligieux ne peut être humain , tolérant , 
bienfaifànt , s'il n'efl: inconféquent , ou 
s'il ne renonce dans la pratique aux prin- 
cipes deftrufteurs de la Religion , qui 
veut qu'il facrifie les intérêts les .plus- évi- 
dens , ceux dé la vertu & de la raifon 
même, dés qu'il s'agira des intérêts ca- 
chés de la Divinité. 

Ainfi diftinguons pour toujours la mo- 
rale , d'une Religion qui ne s'identifie 
avec elle que pour la détruire: ne con- 

. fondons plus cette morale évidente avec 
un amas de chimères , qui depuis tant de 
lîecles la défigurent au point de la rendre 
totalement méconnoiflable ; féparons la 
vérité de l'alliage impur du menfonge& 
de l'impoflure ; montrons fon éclat aux 
hommes ; que fa lumière les éclaire , & 
les fafle marcher d'un pas flir vers l'uti- 
lité , vers la yertu réelle , d'où dépend 
leur bonheur fur la terre. Eteignons les 
noirs flambeaux de la fuperftition , qui 
après avoir obfcurci nos yeux ne nous 
font . marcher qu'à tâtons , nous font 
chancelier à chaque pas ^ & qui fous pré- 
texte de nous conduire à un bonheur loin- 
tain que l'imagination nous. montre dans 
les çis^ 9 ne nous permettent point dç 
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regarder à nos pieds , & de jouir de ce- 
lui que la raifon nous préfente* Au lieu 
d'une morale myflique, ténébreufe, fur- 
naturelle, donnons aux hommes une mo- 
rale claire , fociable , naturelle ; la Religion 
eft fondée fur Fenthoufîafme & le mer- 
veilleux ; la Morale a pour objet les in^ 
térêts de l'homme ; la Religion a pour ob- 
jet les intérêts dçs ennemis des hommes ; 
la Morale a l'expérience , la raifon , h 
vérité pour fes garans ; la Religion n*a 
pour gatans que l'ignorance , l'impofture & 
la tyrannie. La Morale élevé le cœur 
de I homme , lui montre fa dignité , lui 
. en^igne fes droits, lui infpire de Tafti- 
vité,' de l'énergie, du courage; la Re- 
ligion l'épouvante, le dégrade, ne l'oc- 
cupe que de fa bafrefle , comprime le res- 
fort de fon ame, le met au défefpoir & 
finit communément par le rendre furieux. 
La Morale dit à l'homme de travailler à 
fon bonheur; la Religion lui prefcrit de 
fe priver de tous les objets propres à le 
rendre heureux, fous peine d'encourir la 
colère d'un Dieu , dont le plaifir eft de 
voir gémir fes créatures infortunées. La . 
Morale dit à l'homme de chérir les êtres 
qui l'entourent ; la Religion lui dit d'aimer 
par deflus toutes chofes un Tyran odieux , 
qui lui feroit un crime de fa tendreiFe pour 
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<îe viles créatures. La Morale lui dit d^être 
doux 5 humain j pacifique , indulgent ; la 
Religion lui fait un devoir d'être zélé, 
perfécuteur , haineux , féditieux , toutes les 
fois qu'il s'agira de la caufe de fon Dieu , 
ou de fes Prêtres. La Morale lui dit d*être 
r^ifonnable ; la Religion lui fait un crime 
d'écouter fa raifon. Des bornes immobi* 
les doivent donc à jamais féparer l'empîre 
de la Morale & celui de la Religion; ils 
ne font point faits pour s'unir, leurs in* 
térêts ne peuvent fe confondre; leurs fu- 
jets ne peuvent s'allier ; ceux de Tune ne 
peuvent être les amis de ceux de l'autre, 
ils ne peuvent combattre fous les mêmes 
étendarts. 

• Que l'on ne nous dife donc plus que la 
Morale fans le fecours de la Religion feroit 
înfuffifante pour rendre les hommes bons & 
vertueux. Seroit-il donc plus difficile d'in- 
culquer dès l'enfance àdesêtresraifontiables 
des vérités utiles & palpables , que des rê- 
veries nuifibles & dépourvues de vraifem- 
blance, que des contradiftions feniibles, 
que des myfteres & des fables révoltantes 
pour le bon fens? Eft-il plus aifé de leur 
taire comprendre ce que c'efl qu'un Dieu 
voilé de nuages, que de leur faire connoî- 
tre l'homme & fk véritable nature ? Trou- 
ve- t-on plus d'embarras à leur faire fentir 
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leurs devoirs véritables, la conduite qu'ilf 
doivent tenir par intérêt pour eux-mêmes, 
qu'à leur remplir Tefprit d'hypothèfes inin- 
telligibles, de dogmes merveilleux, ou 
qu'à les foumettre à des cérémonies futiles, 
à des pratiques gênantes, à des rites dont le 
bon lens ne peut deviner Futilité ? Uhom* 
me feroit-il donc plus difpofé par fà nature 
à prendre des opinions fauflès & aviliiîan- 
tes 5 que des vérités propres à élever fon 
ame , à l'ennoblir à fes propres yeux , à le 
confoler, à lui donner du reflbrt? Eft-il 
plus difficile de le convaincre qu'il doit s'ai* 
mer & s'eftimer lui-même , qu'il efl fait 
pour travailler à fon bropre bonheur , que 
de lui perfuader de fé haïr , de fe nuire, 
de s'affiger? Trouve- t-on plus de facilité à 
l'anéantir, à en faire un efclare , à l'abru- 
tir, qu'à lui montrer fes prérogatives & 
fes droits?. En un mot peut-on de bonne 
foi prétendre qu'un être doué de fens eût 
plus de peine à placer dans fa mémoire les 
leçons fi fimples, fi claires, fi évidentes 
de la vraie morale, que les préceptes inin- 
telligibles, que les fables bizarres, que les 
dogmes abfurdes, que les myfteres & les 
articles de foi de la Religion ? La théorie 
ou la pratique des vrais devoirs de l'homme ^ 
font-dles plus difficiles à fkiiîr que les élé- * 
mens d'un art quelcpnque, quç les prin- 
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cîpes d'une fcience, ou même gue les 
connoiflànces , fouyenc tt ès-compliquées , 
qu'exige le métier d'un Aftîfan ? 

C'eft à- la Théologie & à Ces vaîtis fophîs- 
mes qu'il faut s'en prendre , fi la morale eft 
devenue une fcience obfcure , remplie d'é- 
nigmes & de contradiftions , dont l'enfem- 
ble fut impoflîble à^ faifir même par les pen- 
feurs les plus profonds. Par fon moyen la 
fcience des mœurs , fondée fur des princi- 
pes immuables, fut foumife aux caprices 
des Dieux , ou plutôt de ceux gui les firent 
parler. (32) Nous avons fait voir dans 
tout le cours de cet ouvrage les conféquen- 
ces facheufes qu'eurent les notions affli- 
geantes qu'on infpira aux mortels fur la Di- 
vinité , toujours modifiée par l'enthou- 
fiafme, rimi)ofture & l'intérêt; toujours 
defpotique, injufte, & peu morale; tou- 
.jours propofée comme modèle , malgré les 
traits hideux fous lesquels on fe complut à 
la peindre ; cette Divinité devint le germe 
fécond de tous les égaremens du genre hu* 

main; 

C32) n eft^&ifé de voir que Platon & Pythagore on« puifé 
ïeur morale myftique chez les Prêtres Egyptiens. La mora- 
le eft de .toutes les fciences la plus claire , la plus fimple ; 
c'eft la rendre inutile que de la rendre mylléileufe; c^eil la 
rendre inconcevable que de la combiner avec la Religion » 
qui n*eft jamais qu*un tilTu de fables , d*allé{ories .& de 
«yfteies* 
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main ; la nature ^ difparut auprès d'elle , h 
raifon ne fut plus confultée ; l'homme n'eut 
plus d'autre morale que celle qui lui fut 
prefcrite par une Théologie eiFravante^ 
inconcevable & peu d'accord avec elle mê* 
me; la^ Religion fut l'unique objet de l'at- 
tention des hommes ; ils crurent avoir de< 
mœurs, pofleder des vertus, remplir to^s. 
leurs devoirs en accompliflknt fidèlement 
les ordonnances inutiles & fou vent crimi- 
nelles qu'on faifoit defcendre du ciel. En 
vain la nature & la vérité leur crioient^ 
elles de fongef à la terre, dé s'occupef 
de leur bonheur préfent , de chercher Icâ 
moyens de l'obtenir , de cultiver la raifon 
qui leur difoit d'être bons , juftes , indul- 
gens & i)aifibles; ils voulurent du mer- 
veilleux , il leur fallut des oiacles divins ^ . 
furnaturels, énigmatigues ; & ces oracles 
fublimes les Vendirent inquiets , inibciables, 
malheureux, ou les empêchèrent de, fça- 
voîr à quoi s'en tenir. 

En un mot la morale de la mpite fut 
écrafée fous l'autorité de la Religion qui lui 
fut préférée; la raifon fimple fut obligée 
de céder au merveilleux; la .voix ne fut 
point écoutée dès qu*on crut entendi'e h, 
voix redoutable de Tètre à qui tout eft fôu* ; 
mi^ ; la morale devint une fcience compli-» 

' TOM. II. 1 
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?iuée, obfcurcîe par la théologie & qùî luî 
ut toujours foumife. Elle fut incertaine 
& flottante, elle n'eut point de principes 
affurés, elle heurta fouvent de front Wloix 
àf la nature ; Tutilîté générale , le bien des 
fociétés furent obligés de céder a^ fanatis- 
me , ou bien il faHiit recourir à des fubtîli- 
tés infinies poin* les concilier avec les ordres 
bizarres & déraifonnables de ce Monarque 
îftvifible, qui 5*étoit réfervé le droit de 
gouverner h terre, pr fes Miniftres & fes 
affreux Répréfentans. L*âmour ft naturel 
que rhomme a pour lui-même ^ le.defirde 
le conferver. & dç rendre fpn exîftence 
heureufe, les. fentimens d'affeâion qu'il 
d[oit à fes femblables, les intérêts de l'Etat, 
ià prolpérité, fon repos furent traverfés 
par des ordres formels de -îa Diviîîité qui 
vouloit que Fhomme. s'étudiât fans relâche 
à fe rendre malheureux dans un monde 
qu'on ne hii montra que comme im paiïàge 
pour arriver dans un autre. . 

t.es fondèm.ens de lia morale n^; furent 
pas moins ébranlés par les Princes- que la 
luperftition à par- tout déifiés. Leurs ca- 
prices, leurs palîrons, leurs délires pafle- 
rent pour décrets du ciel ; les peuples fu- 
rent obligés de s'y foumette , Ôt les inftitu- 
tions les plus contraires à la faille mofajk. 
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les pf éjugéë ki plus dangereux ^ les Lbbf 
les plus miqiieé réglèrent fouvent kcon« 
duité des fujéts; ils n'eurent aucune idée 
ili dtt bietl ni dtf mal ^ ils fe crurent autori^ 
fés à mal fairê^ dès que le fouvemin , Topi-^ 
nion otî Fulàge , le permirent. C'eft ainfi 
que la guerre , le carnage , rufurpation , la 
conquête, la rapine, la m&uvaife foi, la 
fourberie politique parurent dês chofes 
honnêtes , légitimes & néceflaires lorsqu'el-^ 
les furent ordonnées par le Prince , par les 
prétendus intérêts de l'Etat , dès qpi'elles 
eurent des exemples pour elles. En confé-* 
quénce il n'y eut plus de juftice fur la ter* 
re , la vertu en fut bannie j cf eft ainfi que 
le vol ceflk d'être un crime dès que le Prin-* 
ce y trouva fori intérêt. Les outrages les 
plus fanglans faits à la nâtutë hoiûaine , 
paflerent dans l'eforît des peuples pour des 
aâions louables , dès qu'ils fîitenc ^prou* 
vés ou ordonnés par des Stàuvei'ains que 
Ton crut en droit de tout rendre licite , & 
atix Volontés desquels la morale fiit par con* 
féquent fubordonnée comme à délies des 
Dieux. 

A ces caufes fi puiflàntes qui corrompi- 
rent la morale & qui la rendirent incertaine 
& chancelante , joignons encore ces ufages 
fouvent nuifibies & criminels, ces préjugés 

I 2 
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fatals qui conftituerent Topinion publique ^ 
qui influèrent fans ceffe fur la conduite & 
les idées des Citoyens. & qui autoriferent ou 
du moins juftifiereat paf-tout les aftions les 
plus contraires à la vertu &. aux intérêts du 
genre humain. Par upe fuite de ces no- 
tions dépravées les vertus les plus réelles 
furent quelquefois regardées avec mépris, 
elles devinrent les objets du ridicule , elles 
attirèrent des châtimens & Fignominie à 
ceux qui en dépit des opinions reçues ofe- 
rent les pratiquer. Ceft ainfi que dans des 
nations accoutumées à la guerre & à met- 
tre le plus haut prix au carnage, la dou- 
ceur , la patience, l'oubli des injures fu- 
rent regardés comme des lâchetés, & ceux 
2ui les exercèrent furent notés d'infamie. 
!'efl ainii que dans des nations foumiiès de 
longue main à des gouvernemens dépravés, 
l'amour du bien public fut traité c}e folie, 
& l'ami de fa nation fut regardé comme un 
féditieux puniflàble. Ceft ainfi que chez 
des peuples corrompus, les vices les plus 
honteux furent fou vent approuvés ou jufti- 
fiés par l'exemple & conduifîrent aux hon- 
neurs; la fidélité conjugale, la pudeur, 
l'innocence des mœurs' furent traitées de 
foibleffes & chargées de ridicules. 
'jTelles font les vraies caufes.qui ont ané- 
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' antî la morale ou qui du moins en ont fait 
une fcience cônjeéhirale , remplie d'incer- 
titudes, dont les vrais principes font deve* 
nus fi difficiles à démêler. La Religion 
en 'fit une Icîerrce romanesque /par les ton* 
demeiîs ima^naires qu'elle prétlendit lui 
donner; elle la* détruifit par fes contradic- 
tions , & par les vertus fanatiques & meut- 
trières qu'elle prefcrivit aux hommes ; elle/ 
la rendit obfcure par fes fubtilitési, par les 
efforts qu'elle fit pour la concilier avec Çe$ 
rêveries informes , & par les idées révol- 
tantes qu'elle, donna de fon Dieu. Enfin 
elle confondit les idées de la morale 'en fàî- 
fent regarder? des opinions abfurdes, des 
expiations , 4és cérémonies- arbitraires 
comitte des éteôies: plus importantes que la . 
vertU; La politique ne fut pas moins en- 
nemie de la mîorale par Jes loix & les u(a^ 
ges qu'elle enfanta, par les .crimes qu'elle 
autorifa, par la corruption des* mœurs que 
les fou verain^ introduifirent , par les exem- 
ples qu'ils doimerent , par lei vices que des 
Cours dépravées ^piv^pagerent >dans les na- 
tions; ' Eïifin : tout confira > à rendre lei 
.hommes ignôrâtis & méchahs ,. & à confon- 
dre leurs^- idées fur la morale. 

Il - n'eft donc pas furprenant lî cette 
fcieiici^ ainfî dëfiguréé devim^méconiioii&« 

13 
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We y âr fotiih fujet de recherches {H^ofon* 
des & de 'difpates intennin^es pour ceuiç 
qui Kétudierent. Tout ^n ^Ik devint pro- 
blématique v dès. le preinieT p^ on fi;t em- 
barraffé tàô avoir fur quç^< {"établir. Leç 
Pfêtresrfa fondèrent .fur îJ$ volonté des 
Dieux, qui àe furent ^snmi» l^iz^êm^spow 
les haUtansi^de la terre & 40nK les oracle^ 
prétendus mirent auflî div^rflfiéjp que les 
idées ou: iéà ihtétèts de; Qem qui les firent 
mrler. D^uitres fondèrent la juftice fur 
lès loix difiioidànt^ adinifes par l^s nations^ 

S pi ne ibiit Icommunémeiit . que les qppfesi' 
ions ded paffions, des délirei & de l'impér 
ritie.des'dh^s, ou des nptÂQiis abf^rdes^ 
des préjugés, jridicules , d^ i;i£érêts mor 
fûentanéâ 9 desr faillies io^i^rudentes 4^ 
difFémns peuples du monde.,^ Far-là 1*99 
vit foUveitt jles crimes ^ les plus atroces § 
Jés a6lèonR:;le« plus npiriçs, les::viç^ i^ 
piifs hûutfux. autortfés i& légitiipésf' daiii^ 
un pays dr^éteflés dans -uni autre; Ja.lWi 
raie des peuples! fut fguntffefîmE borne* po- 
litiques de la uonveotionr; ce qui fut harri* 
blé au delà': d?uhe ri viere ou la^lûe moftôt 
gne, fot une, chofe honnête & approuvée 
en deçà; les. Die«ix, les .S(»i\^rauw & les 
Lois d'un Etat autoriferettÉ d'un côté ce 
we Jeu Dieux, le$ SôuvcniiiB& & les Loix 
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pf ofcrivîrent & punirent de l'autre. Le 
Tartare fut parçicide , le Spartiate fit périr 
fes rà&ns ^ le Juif fut Un brigand , le Chré- 
tien un monftre de cruauté; le Romain 
fut le [fléau des, nations; (33) Hndien fut 
diflblu ; l'Erpàgnol fut cruel & intolérant. 
Cependant chacun de ces peuples . fe cruç 
autodie dans fa conduite abonflin^ible , foi^ 
parafe» Dieux, foit par l'intérêt de la Pa*» 
trie , foit par fes ufages révérés. Belle mo- 
rale., .&ns doute , qui n'a pour bafe que les 
idéesi^u raifonnées des peuples égarés par 
leurs vgtudes religieux . (8; politiques ! étran^ 
ges mcburs que cdies'qui autOrifent les cri^ 
mes les plus affreux , les déréglçmens les 
plus' htfames'; ks-aSâons; les plus révol* 
tantes ptiur l'humanité ! 

Un fed fôléil luit poiur t^ùs Ids habitan d» 
notre glcèe, uÉle feule morale doit leg gui- 
der. Malgré la diverfité de leurs opinions ^ 
de leurs inilitutiojtis , de. leurs loix , de leurs 
ufàgës '; malgré h variété presque infinie 
que ierdààstii & k tempéjrament mettent 







Romains 

6fadôs»'4Kllis leut ivoknt, ioKjinmê aux juîfs, ^ 

pire ^u AioM®' Hftus , chez' les Romains , (ignifioit le cou* 
rage 4c la férocité nécelfaîreâ à des brigands décçnùinéâ i^ 
tout etivahiip* 

I 4 
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entre eux , leur nature eft par-tout la mê- 
me ; ils ont les mêmes ftns , les mêmes be- 
foîns, les mêmes defirs; ils fôntforcés d'em- 
ployer lès mêfnes moyens pour les fatîsfiiire. 
Tous lés 'hbtilmes naiflTent , fe nourriffent , 
fe cônferveht , fe détruifent de la même ina-J 
nîere ; tous (ont épris- d*eux-mêmes , tous 
défirent le Bonheur , tous poiïr y parvenir 
ont befoin d'àflîflance, tou« cherchent ce 
qui leur paroît deflrabte , tous fuyent ce qui 
leur femble ftuifible ; tous font fufceptibles. 
d*expérienoes , de réflexions, de plus ou 
de moins de raifon ; ^infi tous font capables, 
de connoître le prix^de là vertu & le dan- 
ger du vice, .... 
' Voilà hs feub principes fur lesquels on 
doit établir la morale univerfelle, faite 
pour tous les individus dé Fefpece humai- 
ne; il faut la fonder fur TeiTence commune 
à tous les hcmn>es, fxir leur nature, fur 
leurs befoins conftans; il faut quefexpé-» 
rience la confirme fans cefle & qu'elle ne 
foit jamais ni conti^ite ni démentSe; il 
faut qu'en tous lieux & en tout tems elle 
procure le bonheur , qui fait l'objet de nos 
delirs; enfin il faut que deflinée pour tous 
çHe ft)it feûtie par tous. Une morale fon-^ 
dée iur ces principes immuables eft la, feul^ 
^ui convienne à dqs hommes^ elle eft K 
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feule Religion néceflkire au genre humaiîii 

Qu'il nous fuffife donc de favoîr que H 
vertu eft ce qui eft conftamment avanta- 
geux & le vice ce qui eft nuifiblelà des 
êtres, qui feuteat, qui défirent 'le pbifif 
& qui fuyent la douleur. La vemieftle 
plâifir, le vice eft la douteïïif , caafés parles 
aétes des volontés hqmaines. Poûr^régler 
nos actions il fuffit d'être conraincus qu« 
tdus les hommes ) ainfi que nous •mêmes; 
clïefchent leur pTopre bien - être, &.pa^ 
coriféquent n^aîment que ceux^ijui fecom 
dent leurs defirs.& font forcée de haïr cesui 
qui' les contriarient. La réflexion noiis 
montrera chaque jour que feuls & privé? 
^é fecours nous ne pouvons efficacement 
travailler à notre félicité propre;. que Faffa^ 
ciation nous • eft utile , & que pour qu'elle 
BOUS foit vraiment ^vantageufe , il faut qui 
nos Iffociés confpirent à nous aider: Tek* 
pérîence noiis appwraidra les* moyens de noue 
'^cynferver;-eUe nous prouv^era la néeeffitë 

•■ ~ ^ " 

• f'XiO Cic4con dit avec ralfon: Natt^rd duci .errari nuîJfi 

Wo ^or.k Tertullien; tout fanatique qu'il étôit, convient 

S^îf la Loi divine eft SiutUe A la môwde. .£«-^m tgttui^. 

•^.il, Det Legmy habem çomnmnem tfi^m tn publm mun,x 

J^yln naturàîibus tahuHs. 

ff{de TertulU de Corond miltt^ 

■ - ■■! 5 
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^'exciter . par notre conduite h bien veillan* 
ce des êtres capables de concourir à notre 
I«:opre jbonheuJ-, j • 

C'eft à des principes fi fîmples que fe ré- 
duit le! code de la. nature. Les leçons de 
^ morale né font donc, point abflraites 
ou réiervées à de&péhfeurs profonds ; elles 
font tcBijours proportionnées à Tentende- 
. inenticte.rhomme , que dis^-je!, de l'enfant 
SDj^&- . :La morale doit parler une même 
langue. À cous les homme; , elle fe fera tou- 
joqrs inçendre d'eux quand elle^s'expliquera 
dairemècçt , pu lorsque le préjugé ne leur 
i^oaehecai point les oreilles. . ÈÀ^il donc û 
difficife^de prouver à. tout homme qu'il ne 
peut jêtré heureux tout feul ^ qu'il a befoin 
jiour sasH de^ai^lfklnce:des^autpe$, & quç 
ces fecoqr^ ne s'accordent: qn'aiu bien qu'on 
Jeur procure? Faut -il des lumières bien 
étendues. pour fentir qu'en- nuifant à. ceux 
qui nous entourent nous anéantiifons notre 
^propre félicité ? Faut- il un. gmnd effort de 
^ébe '.pour :s'apperceuoir qu'un, êtjrortqui 
s'aime lui-même & qui s'eftime , doit tâcher 
2par fa conduite de fahre partager aux, au- 
,W£$ le&lentimeas qu ilneprouve? 

Il eft ' vrai que ces préceptes fi dairsf de- 
viennent , obfcurs & compliqués lorsqu'ils 
font contredits par des fyftêmes impolans 
qui nous défendent de nous aimer nous* 
mêmes 9 de nous occuper de notre bon* 



Ijeuf , de nousr adiacber aux Créatures , de 
pefdr^ de vue k ci^. qu'on nous: inpnttç 
ÏQiuvîent. irrité di^- iJ^mêrae qqft^qys feir 
foo^iy de l'aiFadioû que nous avpi»:pbqr le$ 
êt«Ci qyi,uou8 ejitptttent, 4ç l^in^4lgencc 
que /nous leur^npKWHyoUs, Çdsrosntfs^prér 
Offpm font . p^reilj^eiftent anàuitis ^r :d^ 
gouvernemem.:quiifw>blent ,pr(^aftfp^à ta» 
che ^dip rendtej'boroift.e ennçmi d^ijfes^^lTfr 
cics: & qui le forcent de l^ixmf^ paoniç 
dont il nàj^rouvequ^.des.méprlSj,- desi»r 
Juftices <S^d^? rigueurs,, fl pour f<Ptrfmîré 
îieuteux lui-mênae il:0/e ^'pçcitp^.àffaflredo* 
malheureux. / -) .: //• 

. ' I>e$ iiommQ5t:»'?iirQint jamais ifeipênçipes 
fâr«:en mor^e,twt:qu'ils la ferooj ^>€indre 
tf une ReJigion dOptjjes ordjes.ftaront plw 
rèipeiâiés que qe«i»ide la nature,. 4^m k$ 
©rades fer<ïtM..p|u« écoutas, que o^^:s, deji 
raîft* > dooti fesb ({apyiçes feroat Tunique 
régie du juftei&dipj-iejufte^ dont-jes loijc 
ferott..préféjfé^$Lkç^e«delayenu, dont 
lés!p!rëteiidu»:inté:êj:a de viendroûç bien plus 
chars que les yj»k intérêts ; de la Société , 
dont les Minïftres avides exipieront lès for- 
faîÉs j^ dont les interprètes , tantôt flatteurs 
pour les Souverains, les diviniferont & le$ 
convertiront eh Tyrans, & tantôt fédi» 
tieux;, les feront; égorger par leurs fujets 
fiinàtiques. 
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' Enfin , l'on ne peut trop le répéter , il 
n'y aura point de morale pour les hommes 
tant <jù*ôri fcur projiôfëra pour modèle^ «n 
Dieu rempli de vices &- d'imperfeéiions. 
Un Dieu Capricieux &€tengeant , u» Dteù 
dôrit M côhdûke eft^ tc»|ôûr« entou^éef-de 
nuages; '4jer^ue celui qîie t<iutés les Relî* 
gions M<Sfent & prefcrîvjânt d'imiter, un 
Dieu'faiis » èefle irrité contre l'homme, un 
Dieii- éelpatique qui a te droit d'être in- 
jùfte ,- pafêè qu'il eft îôut-puiffe^t , ne peut 
ier^îr[ ^ "bàfe à la morale ni êtrepropofë 
k des^* héifefties comme un modèle de h 
vertu., (35) ' : ' ■ 

' 1^ ffi&ralé ne fera qtfffiië fciénce chi- 
méti^ë^ &' Tes leçoriS-ferôhticonftammeht 
hiéprifees tant qu'elle ïfepa ^ c^jûtreHice pair 
des GcKùvâffle'mens co^rôïllf^u^ai)flî dë^oti-» 

3ues , âutfi' f)eu vertueuit ,• îa&ffi fahtawques 
t déraifonrfàbles que tes- Diêux^ de da fa* 
f)erfl:ition. Elle parkra inutilement aux. fu^ 
ets tant qiié leurs maîtf eà abliferont de kurè 
droits divins; pour les ettipêcher de s'éçlai-i 
rer , pour les rendre yidéttx ,- pour les for- 

- - - -•;':'■ - ■- - i 

X^S^ Les iTWologiens nous ;diM vi''^ Af y^^fifce àe-^^ 
tCe^ pas la tnéme que la jùftice. -dêS hommes. Maïs ââns 
ce cas qit'êntendent-ils eux-» mém'es-par^a Juflke dhfmf 
li nons^éft iiS|>oQible de nous faii'ç une autre idée de.U 
JufticcL qj.ie cejle,,que nous voyons reconnue pârnii les' hom- 
mes.: fi THea Veft point juftejà IeU4^ manière, iUleur e(l 
jmpoflible de fçtvoir s'il Tell ou comment il peut T^tre^ 



ter d'être malheureui , s'ils ne confentent 
à partager & à.fervir leurs paTioits & leurs 
fre'néfies. •:.- 

Cependant la morale eft faitç jipur ré- 
gler fans partage le fort des hoïwnps ; ' la 
vertu eft la chofe la plus importante pour 
eux ; elle doit commander aux Princes , 
régler les Gouvernemens , diriger- la Lé- 
giflation , maintenir la Société , , fixer le 
droit des Gens , être la vraie bouflble des 
Nations & des individus. Elle fuffit pour 
les rendre heureux , elle a donc feule droit 
à leurs hommages , à leur culte , à leur 
obéiflànce, à leurs refpefts. Tous ceux 
qui la .contredifent font des fédufteurs, 
des rebelles , des impies que l'on ne peut 
écouter fans danger. En un- mot , je le 
répète , la morale eft la feule Religion né- 
ceifaire à l'homme ; il eft religieux dès 
qu'il eft raifonnable, dès qu'il fe rend uti- 
le , dès qu'il eft vertueux ; il jouit de la 
raifon lorsqu'il fuit les impulfions de fa pro- 
pre nature , conciliée avec celle des êtres 
parmi lesquels le Deftin l'a placé. 

Telle eft la Religion que la nature a des- 
tinée pour tout le genre humain. Tout 
homme connoîtra les dogmes , quand il 
voudra rentrer dans le fond de fon cœur ; 
en confultant fon être , en examinant ce 
qu'il eft, ce qu'il veut, ce qu'il defîre , il 
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fetrra ct^'llie doit à kî-mème & ce qa'îl 
doit aàx autres. Il n'a dond pas befoin d6 
recourir à la Religion, ni aux oracles de 
fes Mîfliflïes pour favoir ce qu'il doit fai- 
lle ; il ô**à pas befoin de pctfter fe* Vues 
ûa delà de fon exiftence aéluélle pour trou- 
ver des motifs puiffans de travailler à fon 
bien - être préfent ; il fe voit dans ce moi^* 
de ; il s'y trouve entouré d'êtres femblables 
à lui , difpofés à l'aider s'il leur montre 
des fentimens qu'ils a,pprouvent , & à le 
détefter dès qu il contrarie la tendance «- 
ûérale. Il n'a befoin ni des récompemes 
ni des menaces d'une autre vie pour feire 
k bien en celle-ci ; Texpérience lui prouve 
à tout inÉant , que le méchant eft un être 
haïflàble & méprïlable , que l'homme de 
bien eft chéri & refpefté de ceux-mêmes 
dont ta conduite eft oppofée, ?our peu 
qu'il ouvre les yeux il voit que les focié- 
tés ainfi aue les membres qui lès compo- 
fent ne font fi miférables que parce que 
les vices des hommes fè punlffcnt toujours 
eux-mêmes. Il voit le Gouvernement pu- 
ni, par l'indigence & lafoiblefle, des maux 
ou'il faic à fa nation , dont fon ambition , 
fes caprices, fon avidité, fa corruption, 
ont épuifé fes reflburces, anéanti le cou- 
rage ,. détruit Taélivité. tlne expérience 
jottrnriiere lui prouve inviûciWement qu'il 
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ne fe pettnet pas à lui -mette un vfce^ air 
excès fens en prouver des remords , fen* 
y^expofer au repentir., fans endommager 
fon être. 

Cette Religion fi fimple & fl ptif e parle 
un langage uniforme à toutes les nations , 
eHe eft intelligible pour tout être fenfîbfef 
die n*eft point Fouvrage de Timaginatioft , 
elle eft faîte par la nature humaine , qui 
nous eft affez connue pour fa voir fes vues, 
fa tendance invariable, fes mobiles & fes 
refTorts, Elle n'eft point environnée des 
ombres du myftere , elle ne fe couvre pojnc 
du masque des fiétions & des allégories; 
Elfe ne fe vante point d*être émanée des 
riions céfeftes , elle avoue qu'elle eft h\^ 
imine & deftinée pour la terre. EBe »'eft 
point réfervée par une Divinité pa^iate à 
quelques hommes privilégiés^ , à queU^ue* 
élus choifis'; elle eft la ReKgion connrtiine 
âe tous les êtres raifonnabïes ; la nature 
en leur donnant te jour la deftine à tous fes 
enfens, eHe la feme dans tous les cœurs, 
elle l'y grave en c^^eres ineffaçables^; elle 
fonde l'authenticité de fes preuves fur le 
confentement de tous les hommes , fur le té- 
moignage unanime de tous les peuples de la 
terre , uir Tamour raifonné que tout mortel 
a pour lui-même, fur le befoinconftant qu'il 
ZQQ'ks femblables. Ses décrets , à couvert 
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des révolutions de la tetre^ des injures du 
tems, dès caprices de Tufage , ne peuvent 
être changés ni abrogés, Le culte qu'elle 
préfcrit n'efl: point une ponipe ïlérile qui ne 
parle qu'aux yeux; fes dogmes ne font point 
des fpéculations vagues & fujettes à difpu* 
te; il parle au cœur^ fcs préceptes font da- 
gir en confultant la raifon ; leur utilité fe 
prouve à chaque inftant. Egalement é* 
Jpignëe d'un enthouGafme infenfé ou d'une 
yvrelle fublime qui ravit l'homme au des- 
fus de fa fphere» ou de cet état d'avilis- 
fement où la fuperflition le précipite, 
içette Religion, conforme à la nature de 
l'homme , ne prétend pas le dénaturer ; 
tile lui laifle fes paflîons , elle les dirige & 
les approuve quand elles le rendent vérita* 
bJement heureux , elle les nomme des ver- 
tus quand elles font utiles à ks femblables , 
«lie les admire quand elles procurent l'avan- 
tage de la fociété. Tout homme' vertueux 
en eft le Prêtre , les erreurs & les vices 
font fes viâimes , l'univers eft fon Tem- 
ple, la vertu eft fa Divinité» 
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CHAPITRE XIV. 

De Vînfluence de la Religion fur le bonheur 
des individus; elle les rend, très- mal'' 

heureux. 



N 



ous avons examiné jufqu'îci les ef- 
fets généraux de la Religion fur la politi- 
que & fur la morale ; il nous relie encore 
à examiner la façon dont elle opère fur les 
individus les pliis fournis à {^ loix , ou 
fur ceux' qui fe piquent de lui être le 
plus inviolablement attachés. Voyons 
donc fi dans chaque fociété les hommes 
les plus religieux font les plus IjeUreux ; 
afTûrons - nous lî les perfonnes les plus fa- 
vorifées du ciel , les plus dignes de la corn- 
plaifance du Très-Haut , jouifTent de quel- 
ques prérogatives qui les diflinguent des 
autres. Toutes les Religions ou monde 
ont eu pour objet de leur culte quelque 
Divinité terrible & malfeifante ; fi la crain* 
te enfanta les Dieux & leurs cultes au 
fein des malheurs, ce fut la crainte qui 
ToM. IL K 
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fit durer leur Empire & ce furent des ca- 
lamités qui ramenèrent aux pieds de leurs 
autels les hommes que le bien-être en avoit 
éloignés. Une épidémie , une famine , 
un tremblement de terre , des fuccès mal- 
heureux ont toujours fuffi pour replonger 
les nations dans la fiiperftition ; une mala- 
die , des traverfes , la mélancolie ramènent 
fouvent à la Religion les perfonnes mêmes 
qui fembloient s'en être détrompées pour 
toujours. 

Cela pofé , il efl: aifé de deviner pour- 
quoi la Religion , qui n'eft faite que pour 
réveiller des idées fâcheufes dans les 
efprits, & qui parle toujours fur un ton 
lugubre des triftes objets qu'elle annonce , 
déplaît communément aux perfonnes en- 
jouées , nç trouve point de prife fur celles 
mi fe livrent à la diflîpation & aux plaî- 
irs , ne rencontre que des fourds dans cel- 
les qu'emportent des palîîons fougueufes 
ou que lient des hal^itudes invétérées ; elle 
ne tait' des impreflîons profondes que fur 
des mélancoliques mécontens , & mal- 
heureux , que le chagrin a mis au ton 
de fes leçons ; fur des infirmes & des lâ- 
ches toujours prêts à trembler , & que 
la raifon ne peut point rafTurer ; fur des 
EnthoujQaltes dont l'imagination trop aâi« 
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Te fe plaît à s'égper ; enfin fur des îgno- 
rans, dont Teiprit faux ne fe laifle point 
redreiTer par le jugement , & que l'inha- 
bitude de penfer par eux-mêmes rend fus- 
ceptibles de recevoir les paffions qu'on 
veut leur inlpîrer. Beaucoup de gens d'es- 
prit peuvent être les dupes de la Reli- 
gion , mais à coup fur ils manquent de 
jugement au moins fur cet article, ^36) 

La terreur étant la bafe de toute luper- 
ftîtion , nous devons en retrouver les fymp- 
tomes dans tous ceux qui font infeftes de 
cette dangereufe épidémie : nous voyons 
qu'elle remplit leuj: imagination de chimè- 
res effrayantes , dont ils font pourfuivîs 
fans relâche , & qui empoifonnent tous leurs 
plaifirs : nous les trouvons agités de vains 
fcrupules & tourmentés de remords pour les 

C36) On eft tout fiïrpris de voir un grand nombre dé 
perfonnes très-fenfées fur toute autre chofe , raifonner très- 
mal ou plutôt ne point raifonner du tout dès ^*il s'agit 
de la Religion : on les voit même pour l'ordinaire réfuter 
d'écouter les raifons qu'on veut leur propofer. Cependant 
ce phénomène s'explique par la force de l'éducation » ^^ 
l'habitude & du préjugé. Comment veut-on que des gens 
à qui l'on a dit dès l'en&nce que la Religion eft au àçjfits 
de la raifoTiy qu'elle n'eft point de fon re&rt, que c'eft un 
crime d'en douter ou de la citer au tribunal d'une raifon 
que l'on prétend corrowptf^; comment, dis-je, veut-on qu'ils 
fe fervent de la raifon en matière de Religion f Le fçavanc 
homme qui parmi nous a fait le Chrijiianifme raifonnabïe , 
a été forcé de le dénaturer ; le délire o& U raifon ne font 
pas faits pour s'accorder. 
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aftions les plus indifférentes , dont fou- 
vent la Religion leur fait des crimes im- 
pardonnables. En un mot le fuperflitieux 
peut être comparé à ces hypocondriaques , 
. continuellement allarmés ae leurs . maux 
imaginaires , & qui , fans cefTe inquiets 
d'une fanté que rien ne femble menacer, 
voyent du danger par-tout, craignent de 
rencontrer la mort à chaque pas , & fînis- 
fent par fe rendre véritablement malades à 
force d'inquiétudes, de mélancolie & de 
remèdes. 

De tout tems le fuperflitieux fut à-peu- 
près le même : les Dieux ont changé , leurs 
cultes fe font diverfifîés, mais toujours le 
fuperflitieux a tremblé, toujours il fut in- 
énieux à fe. tourmenter , toujours il fît 
es efforts pour fe rendre malheureux dans 
l'idée de plaire aux Puiffances invifibles 
qu'il voulut honorer. „ Celui, dit Plutar- 
„ que, qui craint les Dieux, craint toutes 
„ chofesj il craint la terre, la mer, l'air, 
„ le ciel , les ténèbres & là lumière , le. 
bruit & le fîlence , les fonges , &c : les 
efclaveis , quand ils dorment , oublient 
la 4areté de leurs maîtres; le fommeil 
,4 foulage les chagrins & les ennemis de 
„ ceux qui font dans les prifous & dans les 
„ fers ; les plaies les pltis envenimées , les 
,, ulcères les plus malins qui dévorent 
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cruellement les membres donnent quel- 
que relâche à ceux qui foufFrent pen- 
dant qu'ils font endormis la 

Tuperftition ne permet point au fupef- 
ftitieux de refpirer ; elle feule ne fait 
point de trêve avec le fommeil ; elle ne 
permet à l'âme de prendre aucun repos , 
ni de fe ralTûrer en fe deTbarraflànt des 
idées funeftes qu'elle a conçues de fon 
Dieu. Bien plus , comme fi le fom- 
meil des fupérflitieux étoit un enfer & 
le féjour des damnés , il leur fufcite des 
imaginations horribles , des vifions ef- 
frayantes & monftrueufes ; il leur mon- 
tre des Démons & des Furies qui tour- 
mentent leurs âmes infortunées & les 
privent de leur repos par leurs propres 
fonges, dont le fupérflitieux n'a point' 
le courage de fe moquer, même quand 

il eft éveillé la mort , dit-il plus 

loin , eft la fin de la vie pour tous les 
hommes , mais elle ne met point fin à la 
fuperftition ; elle étend fon empire au 
delà mçme du trépas ; fes craintes font 
plus longues que la vie, puisqu'elle at- 
tache à la mort l'idée de malheurs éter- 
nels les fuperftitieux craignent , 

les Dieux , & néanmoins ils recourent 
à eux ; ils les flattent & les accufent , ils 
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les prient & les outragent d'où 

il fuit qu'ils les haïflent; ils ne peuvent 
avoir d'autres fentimens pour ces Dieux, 
vu qu'ils fe perfuadent qu'ils leur font 
„ redevables des plus grands maux qu'ils 
„ aient enduré déjà, ou qu'ils s'attendent 
,, à fouffirir dans la fuite. (37) 

L'on ne peut rien ajouter aux traits vi- 
goureux fous lesquels un des plus grands 
peintres de l'antiquité nous montre le fu- 
perftitièux ; nous y retrouvons ceux des 
Juperftitiéux de notre tems , ou de toutes 
cé3 malheureufes viftimes de l'enthoufias- 
yne , de l'ignorance & de la crainte , que la 
Religion rend les eniiemis d'eux mêmes. 
Lorsqu'ils ont une fois placé dam les cieux 
des êtres malfaifans , par lesquels ils fuppo- 
fent la nature gouvernée ; dès qu'ils en 

C37) ^t Plurarchf de fuperjlHtone^ Les Grecs nom- 
moient la fiipeiftition Attç'tiUifXtnix ou crainte des génies mal- 
faifans. Les hommes tant qu'ils font heureux ne fe livrent 
gueres à la fupei-ftition. G'eft le malheur qui les y difpofc. 
Quinte- Curce rem^qûe qu'Alexandre, depuis la défaite de 
Darius , ne confultoit plus les devins , mais quand il vit 
Jes Baclriens révoltés , les Scythes inondant fes Etats , & fa 
"bleflure qui le tenoit au lit , il dit à Ariflander de faire des 
facrifices. V^ Obtint. Curi, ÙK FIL Cléomene Roi dç 
Sparte devint wrt fuperftitieux à la fuite çi'une longue ma- 
ladie, tandis que pendant toute fa vie il avoit négligé la 
Religion ; quelqu'un lui en ayant montré fa furprife , V< quoi 
vous étonnez vous ? lui dit - il , Je ne fuis plus ce que fé- 
tois alors , & n étant plus le mùne , je ne juis plus du «/- 
p^c avis. 

y. ErASMI ApOPHTEGlfATA* ' 



DE LA Superstition. 151 

font dépendre leurs deflinées dans cette 
vie & dans une autre, il faut néceflaire- 
ment que leur efprit fe remplifle de trou- 
bles & de terreurs ; il faut qu'ils s'occu- 
pent ians cefle de ces objets importans ; 
ils rechercheront continuellement leur pro- 
pre conduite, ils fe feront peur à eux-mê- 
mes ; leur confcience allarmée fans caufe , 
leur formera des fcrup.ules ; à leurs yeux 
prévenus les aftions les plus naturelles & 
les plus innocentes fe changeront en crimes, 
& leur imagination leur montrera les bû-' 
chers éternels déjà préj^arés pour les expier. 
Ainfî le fuperftitieux , s'il eft conféquent 
à fes principes religieux ou aux notions 
funeftes qu'il s'ett faites de la Divinité , 
doit vivre dans l'amertume & dans les lar- 
mes ; il lailît avec transport les pratiques 
les plus infenfées qu'on lui propofe pour 
appaifer fon Dieu; fes triftes jours fepas- 
fent à expier des fautes fouvent imaginai- 
res ; uniquement abforbé par fes devoirs re- 
ligieux , il ne peut vaquer à ce qu'il doit 
à fes femblables , il fe f eroit un crime de 
perdre fon Tyran un infiant de vue. (38) 

C38) Un Empereur Chrétien .fe croyoit obligé Ue deman- 
der pardon k Dieu de tout le tems qu'il otoit à fes prières 
pour le donner au gouvernement de l'Etat. Une fecle de 
Chrétiens appelles EYXITAI ou Mejfaliens faifoit con- 
ÛSxx la perfecfUon à toujours prier* Les Prêtres & let 
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Perpétuellement occupe d'un objet défa^ 
gréabb , non feulement il devient inutile , 
mais encore fà mélancolie habituelle le rend 
farouche, infociable: toujours méèontent 
de lui-même, comment feroit-il content 
des autres? Obligé par devoir de fe refu* 
fer tous les plaifirs & les douceurs de la 
vie , comment s'occuperoit - il de procurer 
à ceux dont il eft ^entouré des amufemens 
qui déplairoient à fon Dieu ? Enfin forcé 
de fe haïr lui - même , auroit - il de l'affec- 
tion , de l'indulgence , de la douceur pour 
fes femblables , & leur pardonneroit-il des 
fautes qui les rendent les objets de la colère 
divine ? Non ; le fuperftitieux toujours mal- 
heureux au dedans de lui-même, ne peut 
fouffrir le fpeftacle du bien-être; les plaifirs 
l'importunent ; la férénité des autres doit 
elle-même l'offenfer , & • pour fe rendre 
agréable à fon Tyran célefl:e, il travaille 
fens relâche à fe rendre infupportable à 
^tous ceux qui l'approchent. 

Tels font communément , & tels de- 
vroient être toujours, les effets de la Re- 
ligion fur ceux qui , pénétrés de fes no* 

Moines Papilles , Japonoîs , Chinois , Indiens , Mahométans 
ne font que prier , ce qui fuppofe un Dieu qui ne fcait pas 
ce qu*il leur faut , ou qui eft alTez Qi^lin pouf ne point 
Vpuloif raccorder facilçjnçott 
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tions terribles , veulent être confequens à 
leurs I principes. Il eft impoffibîe qu'un 
homme qui croit fon Dieu fufceptible de 
colère , de vengeance & de jaloufie ; qui 
l'a toujours préfent à refprit ; qui voit fes 
yeux étincelans perpétuellement ouverts 
fur fa conduite; qui s'imagine que Ton 
peut TofFenfer, même à fon infçu& contre 
fon intention ; qui penfe que ce Dieu 
jaloux ne veut point que le cœur fe par- 
tage entre lui & fes créatures; il eft, dis-, 
je, impoffibîe qu'un, tel homme fe livre à. 
la gaieté , fe permette d'aimer ceux qui 
Teçtourent, & s'occupe d'autre chofe que 
du redoutable Jrgus aux regards duquel, 
rien ne peut lé fouftraire : tout plaifir eft 
interdit à un mortel , qui ne voit ce mon- 
de que comme un féjour d'épreuves, où 
il vit fous les loix d'un Maître rigoureux , 
prêt à le rendre éternellement malheureux 
pour avoir transgrefle fes ^ volontés cap- 
tieufes & fouvent inintelligibles ; fe livrer 
à la joie en pareil cas , leroit le^ comble 
de la folie ; le rire eft infenfé fous un 
Dieu lugubre , chagrin , capricieux ; il 
s'ofFenferoit, fans doute, de la gaieté de 
fes efclaves ^ * qu'il peut à chaque inftant 
envoyer au fupplice ; un Dieu trifte 
^ li 5 
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un Dévot gai font des chofes incompati- 
bles. (39) 

Il ne faut donc point être furpris de Tex- 
térieur fombre & févere , ni de l'humeur 
atrabilaire que nous trouvons dans la plu- 
part des hommes profondément infeftés 
au venin de la fuperftition ; une Religion 
affligeante eft faite pour anéantir la paix 
de l'ame & pour déclarer Ja guerre aux plai- 
lîrs; il faut gémir, foufFrir & prier fous 
un Dieu qui lui-même a donné l'exemple 
des fouffrances. De quel droit en effet la 
créature coupable fe difpenferoit - elle de 
fouflFrir quand fon Dieu innocent a confenti 
à s'immoler lui-même? C'eft, làns doute, 
d'après ces principes que tous ceux qui fe 
font fervis de Ja Religion pour prendre de 
Tafcendant fur les peuples , ont communé- 
ment affefté une gfande févérité & beau- 
coup de mauVaife humeur , que l'on regar- 

(39) Les Chrétiens les plus dévots font ordinairement 
chagrins & mélancoliques; tout doit continuellement les ra- 
mener à la triflefTe. Ë(l-il permis d*éti^ ^ai quand on adore 
un Dieu flagellé , couronné d'épines , crucifié ? Apulée re- 
proche aux Egyptiens leurs chants & leurs cérémonies lu- 
gubres i leur Ofiris fut, comme le Çhrift, un Dieu très- 
malheureux & qui avoit eflTuyé bien des traverfes. V Adonis 
des Syriens fut encore un Dieu malheureux, dont les tris- 
tes adorateurs fe mutiloîent & le déchirdlent comme les Prê- 
tres de Cybele ou comme les Joghis Indiens , ou comme les 
Moines Chrériens du Papifme. 

L'idée de Dieu doit perpétuellement affliger celui qui le 
îpédite ; ce Dieu ell pour lui un Lutin Dom^tqu€ > (Oi^uMf 
àtiiiAûfwr) dQQt il ne peu} fe débarralfer* 
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da toujours comme une véritable perfec- 
tion. Plus une Sefte eft rigide , plus une 
fuperftition eft trifte, plus elles en impo- 
fent au vulgaire , qui les juge , avec raifon, 
plus conformes aux intentions de fon Dieu.. 
Un enthoufiafte , dont tout l'extérieur an- 
nonce l'auftérité, dont le vifage pâle & 
décharné porte l'empreinte de la pénitence, 
dont les yeux creufés paroiifent mouillés 
de larmes, dont la voix plaintive fait re- 
tentir fourdement les voûtes d*un temple 
obfcur , eft très- propre à remuer les efpritsj 
fa préfence feule vaut un difcours élo- 
quent. (40) 

L'on le tromperoit néanmoins fî Ton 
s'imaginoit que la Religion dût agir de la 
même manière fur tous ceux qu'elle foumet 
à fon joug ; fes effets font auflî variés que 
les tempéramens des hommes ; une organi- 
fatîon neureufe Tempêche fouvent de faire 
des impreflîons également profondes. D'ail- 
leurs cette chimère fe montre fous différens 



(40) Les fanatiques qui ont caufé les plus gi'ands rava- 
ges fur la teii'e , en ont communément impôfé au vulgaire 
par une grande rigidité. Nos Puritains n^ont acquis tant de 
pouvoir dans le liecle palTé que pai'cc qu'ils alfeétoient des 
mœurs aufleres' & qu*ils prôchoîent en parlant du nez. A 
Taide de ces giimaces ces .fripons eùtliouflafles fe peifua- 
dolent qu'ils étoicnt parfaits, & les Chrétiens parfaits ne 
îbnt point difpofés à lailîer en repos ceux qu'ils jugent 
moins parfaits qu'eux. Les plus grands libertins font moina 
à craindre pour un £tat que des laines. 
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afpeéls, & chacun s'arrête à celui qu'il 
trouve le plus analogue à fon propre carac- 
tère. Ceft , fans doute , un bonheur pour 
les nations fuperflitieufes , qui ne raflem- 
bleroient qu'un amas de citoyens inutiles , 
fans énergie, haïflables les uns poui* les au- 
tres, fi leurs fpéculations religieufes in- 
fluoient fur tous de la même façon. Quoi- 
que les mortels , pour la' plupart , n'en vi- 
fagent la Divinité que du côté de la terreur 
& de la févérité , il en efl , comme on a 
vu , qui ferment les yeux fur ces qualités 
effrayantes pour ne fixer leurs regards que* 
fur la bonté, fa clémence, fa douceur; 
tous les Dieux font des JANUS , ils nous 
montrent deux faces ; ainfi chacun choifit 
la face qui lui convient le mieux , & c'efl: 
toujours celle qu'il trouve la plus "conforme 
à fa propre façon d'être. Un homme fen- 
lîble & tendre ne fe perfuadera jamais que 
fon Dieu foit inhumain; il l'aimera comme 
un père , il ne le verra point régner avec 
un fceptre de fer , ou muni d'un cœur d'ai- 
rain ; il fentira pour cet être , qu'il fe peint 
fous des traits aimables , des accès de ten- 
drefTe , de ferveur , de dévotion : fi à ces 
difpofitions il joint une ame douce & hon- 
nête, fes idées religieufes ne le rendront 
point l'ennemi de fes femblables; il aura 
de l'indulgence pour eux ; en gémiflànt de 
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leurs fautes, il ne fe croira point en droit 
de les en punir ou de les reprendre avec ai- 
greur. Un autre , pourvu d'une imagina- 
tion vive, d'un tempérament échauffé & 
d'organes foibles , aura des extafes , des vî- 
fions , des infpirations d'en-haut ; il croira 
de bonne foi aux chimères produites par 
les mouvemens déréglés de fon cerveau. 
Toutes ces différentes nuances font les dé- 
vots & les enthoufiaftes. C'eft fur -tout 
chez les . femmes que la ferveur religieufe 
agit avec le plus de force; la foibleffe de 
leur prganifation , leur tîniidité naturelle, 
leur peu d'expérience les difpofent à la 
dévotion , & la vivacité d'une imagination 
que la réflexion refroidit rarement , les ex- 
pofe plus fouvent aue les hommes aux dé- 
lires religieux: (41) 

(41) C'eft fuitout parmi Jes femmes que l'on voit des 
Infpirées, des dévotes, des illuminées. Les révolutions 
fréquentes qu'éprouve leur machine les rend fusceptibles 
d'extafes , de vidons , de mouvemens convulfîfs que l'on 
prend pour-fumaturels. C'étoit une femme qui rendoit les 
oracles à Delphes, yelîeda , félon Tacite , régloit les entre- 
prifes des Germains, qui refpeftoient beaucoup les femmes, 
parce qu'ils leur fuppofoient le don de Prophétie. Bien des 
Chrétiens ont eu les mômes idées ; ils ont feit des Saintes 
& des Prophétefles d'un grand nombre de femmes hyftéri- 
ques , mélancoliques & vifionnaires , qui fouvent fe font 
ci-û des Infpirées , & l'ont fait croire à d'autres. Il eft bon 
de remarquer que ce fut \ l'inftigation des femmes que 
presque tous les Rois du Nord & de l'Occident ont em- 
bralFé la Religion Chrétienne. Dans les querelles religieu- 
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Si la Religion s'empare de refprît d'un 
homme ardent ou d'un fang bouillant, elle 
en fait un zélateur ; fi elle opère fur celui 
d'un homme bilieux, fombre, mélancolique, 
tels que font pour l'ordinaire les médians 
tourmentés de remords , elle le rendra lâch^ 
& cruel ; la trahifon & le crime ne lui coû- 
teront plus rien dès qu'on lui promettra 
l'expiation des forfaits dont l'idée l'impor- 
tune, ou dés qu'on lui montrera ia grâce 
écrite au ciel. Ce font ces difpofîtions qui 
forment des fanatiques, des perfécuteurs , 
des aflaffins; par de nouveaux crimes ils 
efperent obtenir le pardon de ceux dont le 
fouvenir vient troubler leur repos. 

La llejigion n'a pas le même pouvoir fur 
les homnies d'un tempérament flegmatique, 
ceux-ci font trop tiedes pour elle , il lui 
i^ut des feftateurs zélés ; ce n'eft que fur 
des âmes ardentes & fufceptibles de pas- 
fions fortes qu'elle agit fortement. Les dé- 
tails de la fuperftition font infiniment va- 
riés, le merveilleux qui lui fert de bafe 
fournit une pâture contmuelle à l'imagina- 
tion; voilà, làns douté, pourquoi la dé- 
votion remplace fi fouvent les paffions frus- 

fes les femmes font les plus , acres & les plus obflinées « 
parce que ce font ellei qui font le moins au £ût de la 
qUtftîoii. 
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trées & malheureufes ; elle s'empare pour 
l'ordinaire de tous ceux que leurs paflîons 
aflbuvies plongent dans le vuide, dans le 
chagrin , dans Tennui ; elle donne des pro- 
teéleurs & des confolateurs dans le ciel à 
ceux qui fe font attiré des mépris , des dis- 
grâces fur la terre; les malheurs, les dé- 
goûts , la honte , les remords , Timpuiflànce 
de jouir, la fatiété, la vieillefFe ramènent 
fouvent les hommes aux pieds de la Reli- 
gion ; la dévotion dédommage leur imagi- 
nation du rang , de la fortune , de la répu- 
tation , de Tamour même. 

L'homme du peuple eft communément 
attaché à la Religion parce qu'il eft igno- 
rant & malheureux ; le pauvre croit y trou- 
ver de la confolation à fes peines, îf l'aime 
parce qu'eUe lui fait entrevoir un meilleur 
fort ; le riche s'y livre parce que fouvent au 
milieu de fon opulence il éprouve des cha- 
grins qui le rendent miférable ; le foldat 
en eft fufceptible parce qu'il vit au fein des 
dangers ; les Princes , les Grands , les Cour- 
tilans la jugent utile , non feulement pour 
pouvoir opprimer impunément, mais en- 
core parce qu'ils la trouvent toujours dis- 
pofée à calmer leurs remords. L'honune • 
éclairé eft quelquefois la dupe de la fuper- 

ftition parce qu'elle met fon imagination en 
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travail ; le fage a fouvent de la peine à s*en 
défendre ; on le voit très-fréquemment cé- 
der à fes attagues lorsque le chagrin l'abbat 
& confond Ion jugement, ou lorsque la 
maladie, lui otant l'ufage de fes facultés , 
le livre aux mains d'un Prêtr^e qui le foUi- 
cite , qui le trompe par des fopnismes , & 
vient porter le .trouble dans fes derniers 
momens. Voilà d'où viennent les triom- 
. phes fi fréquens que la Religion remporte 
' au lit de la mort fur ceux - mêmes qui Ta- 
voient méprifée ou négligée pendant toute 
leur vie. ■ Cependant c'eft l'homme fain 
&.jouiflant de fa raifon qui feul eft en état 
de juger; (42) il n'y a que l'impofture 
qui puifFe fe prévaloir du témoignage d'un 
mourant. 



([42) Le Dodbur Bumet nous a donné de grands détails 
fur la mort édifiante da Comte de Rochefter, qui après 
avoir vécu en libertin , fe convertit à la mort ; il en tire 
des preuves en faveur de fa Religion , mais cette converlion 
ne prouve rien , finon qu'un débauché , qui a fort peu rai- 
ibnné toute fa vie , peut encore moins raifonner à là mort» 
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C H A P I T R E XV. 

De rînutUité ^ de timpoJJtbUiîé de corriger 
ou de reformer la fuperJUtïon. Des remèdes 
efficaces que l'on peut lui oppofer; 






Ue tous les Kens qui attachent les hom- 
mes à la ' Religion ^ l'habituide eft le^lus 
fort ; réducation identifie avec, nous ks 
opinions les plus étranges, nos premières 
idées nous relient communément toute la 
vie : elles né nous choquent point dès que 
nous les avons reçues dans notre enfance, 
dès que nous les voyons autorifées par 
Texemple, par l'opinion publique , parles 
loix, oc fur-tout lorsque nous les voyons 
munies du fceau de l'antiquité. (43) Ainfi 

C43) Eft-il un homme parmi nous à qui dans Tâge de 
raifbn l'on pût perfuader que trois ne font qu'un & qu'uii 
fait trois; que Dieu a pu mourir pour s'appaifer lui-même ; 
que ce Dieu peut fe changer en pain &c. . . v . . ? Cepbn- 
dant réducation parvient tous les jours h mettre de pareil- 
les idées dans refprit des perfônnes les plus raifonnables 
d'ailleurs ; & fi elles ont de rcnthoufîafmc , elles fc feront 
égorger poui- les défendre : h leur avis c^'cft celui qui rcrufe 
de croire ces dogmes merveilleux, qui paffe pour un in- 

ToM. IL L ' 
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tout concourt à rendre la fuperftitîon 
chère aux hommes , ou à les maintenir 
dans une honteufe inertie qyi les eippêche 
de rien examiner. Eh matière de Reli- 
gion presque tout le monde eft; peuple : 
les grands & les riches occupés de leurs af- 
faires où de leurs plaifirs, ,ilè fongeiit pas 
plus que le vulgaire à examiner les fonde- 
mens de leurs opinions ; presque perfonne 
d'entre eux ne fe trouve, afiez gêné par 
fa Religion pour fe révolter contre elle, 
on là quitte '& on la reprfend fuivant que 
les pariions J*ordonnent;^.ie& fpécuktions 
paroiffent facrées à tout' le monde, * mais 
l'intérêt le plus foibie l'emporte fur elles 
dans la pratique; elles n'influent fiir la. con- 
duite que lorsqu'elles s'accordent avec les 
pafTions ou lorsqu'elles les juflifient. C*eft 
ainfi que la Religion devient une arme fure 

fenfé. Il y a pourtant une raiiibn qui rend les opinions les 
plus folles très-durables, c'eft qu'on ne les examine point , ^ 
& que lor$ même qu'on les examine Feiprit n'y trouvé ja- ' 
mais que des mots vuidcs de fcns ou des idées qui ne pré- 
fentent aucun cM direél par où Ton puifle. les attaquer. 
Les myfteres & les dogmes de la Religion font d'une na- 
ture aufîi fugitive que lés Dieux ou les phantômes qui leur 
fervent de bafc; des Dieux inintelligibles, de purs Elprits, 
des chimères doivent enfanter des chimères. Comme ces 
Dieux exigent des facrifices , on a cru qu'on ne pouvoir 
leur en ûire un plus grand que celui de la raifon & du 
bon fens ; ou bien chacun a dit : que fçait-on fi lUs Etres 
qfie fe ne conçois pas , ne peuvent point agir tPune façon 
dont je n''at nulle idée f Voilà ^ je crois ^ COmmc on parvieot 
k a*oii*e cous les myfteres. 
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pour nuire aux hommes, fans jamais leur 
fournir des remèdes utiles. Le Dieu bon 
les invite à mal faire, le Dieu vengeur & 
méchant les rend infenfés & cruels fans les 
rendre meilleurs. 

Bien des gens font convaincus de l'uti- 
lité & de la néceflîté d*une Religion , trèsv 
peu en connoifFent les dangers: les fou- 
verains, ou fuperftitieux ou tyrans, la re- 
gardent comme l'appui de leur pouvoir , 
fans vouloir s'appercevoir qu'elle devient 
leur ennemie dès qu'ils refufent de fe rendre 
fes efelaves. Les perfonnes les plus dé- 
trompées d'ailleurs des préjugés religieux 
ne laifTent pas de fe perfuader que la Religion 
.eft nécef&ire pour contenir le peuple : cer 
pendant ce peuple fans avoir rien examiné 
efl toujours prêt à fe fouléver à la voix de 
fes Prêtres dès qu'on lui dit en gros que fa 
Religion efl attaquée. En un mot les er- 
reurs religieufes acquièrent une folidité iné- 
branlable , parce qife jamais on ne peut les 
attaquer fans péril, tandis que ceux qui 
les défendent font applaudis, honorés, ré- 
compenfés. 

Tout femble donc confpirer à donnera 
la Religion des défenfeurs ardens & à dé- 
courager fes adverfaires ; toute innovation, 
toute opinion hazardée, toute cérémonie 

L z 
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changée devient un monllre aux yeux des 
peuples ; ils fe figurent que les foudres du 
ciel vont tomber en éclats fur eux pour les 
punir des blasphèmes de quelques fpéculâ- 
teurs. Si quelquefois une nation s'apper- 
çoit des malheurs dans lesquels la fuperfli- 
tion l'a plongée , jamais elle n'a ni aflez de 
lumières ni de courage pour remonter jus- 
qu'à leur fource & pour détruire le levain 
qui tôt ou tard produira de nouvelles fer- 
meiïtations. Les hommes ne font que 'di- 
verfifirf leurs folies religieufes ; ils ne quit- 
tent, une fuperftition dont les abus les dé- 

,goûtent que pour en adopter une nouvelle,- 
qu'il faut toujours acheter au prix du fàng , 
oc qui fouyent devient encore plus funefte 
que la première. Ce font des Dieux atro- 
ces & aéraifonnables , formés fur le modèle 
des plus méchans des hommes, c« font 
leurs attributs infenfés & contradiftoîres, 
ce font leurs oracles trompeurs, annoncés 
par le fknatifme & rimpofture, qui ont 
inondé Tunivers de crimes & de miferes: 

, C'eft le trône de ces idoles malfailàntes ^ ce 
font ces phantômes dangereux qu'il faut 
rén^erfer & détruire ; û Ton veut tarir la 
fource des maux dont le genre humain eft 
inondé. 

En effet les mortels ont-ils beaucoup ga- 
gné aux changemens fucceffifs que leurs 
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Religions ont éprouvés? Hélas! ils n'ont 
fait que changer de délire, ils n'ont été nî 
moins efclaves, ni moins infenfés, ni moins 
diipofés à fe nuire. Il n'appartient qu'à 
la vérité pure d'être toujours la même & 
de procurer pour toujours la liberté , le 
calme & la concorde. Les ouvrages dé- 
coufus du menfonge & de l'enthoufiafine 
fe détruifent d'eux-mêmes: le tems n'a 
point refpefté ces Dieux , qui pendant une 
longue fuite de fiecles ont fait trembler les 
nations & ufurpé leur encens. Les Ofiris , 
les Bélus^ les^upiten, autrefois fi redou- 
tés, font aujourd'hui la rifée de quelques 
peuples bien fiers de s'être détrompés de 
ces Divinités futiles ; ils les ont néanmoins 
remplacées par d'autres plus ridicules en- 
core. Notre Europe a-t-ellç donc lieu de 
fe vanter d'avoir quitté les Dieux des Cel- 
tes & des Romains pour un vil artifan dç 
Judée , mis à mort fur une croix , qui mil- 
le fois fut le figne de la révolte & du 
carnage pour fes difciples forcenés ? 

Que les mortels ne nous parlent point de 
l'antiquité de leurs cultes ; ils n'ont adoré 
dans tous les tems que les mêmes phantô- 
mes, habillés diverfement, fuivant leurs 
befoins, leurs caprices, les fantaifies de 

L 3 . 
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leurs modes, de leurs opinions, de leurs 
folies. Toujours leurs vaines idoles régnè- 
rent par les mêm^s voies; leur trône fut 
établi fur la crainte & fur la crédulité. 
D'ailleurs l'ancienneté d'une erreur ne fera 

J'amais un titre valable aux yeux delà raifon: 
es témoignages fucceflîfs & multipliés de 
la' crédulité & de l'impoflure; les tradi- 
tions du menfonge ; des fables & des mer- 
veilles racontées dé père en fils pendant des 
milliers de fîedes ., ne pourront j^ais ren- 
dre des folies refpeélablôs. Le Philofophe 
verta toujours dans les Dieux des nations 
des génies malfaifans , qui , femblables à ces 
lueurs trompeufes q[ue le voyageur égaré a 
l'imprudence de fuivre, n'ont fervi qu'à 
faire quitter aux hommes la route de la fé- 
licité. 

En effet ces fyftêmes religieux appor4:és 
aux nations par leurs légiflateurs , les ont- 
elles rendues plus heureufes? Ces révélations 
merveilleufes que l'on a fait defcendré du 
ciel 5 ont-elles loulagé les peuples des maux 
'dont ils étbient accablés ? Ces changemens 
fucceflîfs, que leurs circonlbnces ont obli- 
gé de faire à leurs Religions , ont-ils amé- 
lioré leur fort ? Non , fans doute ; tous ces 
pompeux menfonges , toutes ces rêveries 
diverfifiées, loin de les guérir, n'ont fait 
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que multiplier & diverfifier leurs infortu- 
nes, combiner des erreurs nouvelles à des 
erreurs anciennes. (44). L'homme qui fe 
crut inftruit par la Divinité même n*en 
fut que plus malheureux ; l'importance 
qu'il fut obligé de mettre à des opmions & 
à de prétendus devoirs en fit fouvent un 
êtrç très-dangereux pour lui-même & pour 
d^autres. Les Dieux ne femblent s'être ré- 
vélés à la terre que pour rendre plus fâ- 
cheux le fort de fes habitans ; ils fe mon- 
trèrent par- tout comme des Conquérans, 
qui ne laiffent fur leur paffage que les fi- 
gues de la défolation, ou comme cesmé- 

Ç44) Toutes les Religions du ilionde font des amas con- 
fus de dogmes , de raj-ltercs , de rites anciens » amalgamé» 
avec des inventions modernes. En remontant à la fourcô 
de la plupart des ufages & dQS opinions du Chriftianifme , 
on les retrouvera chez les Egyptiens , les Chaldéens , les 
Phéniciens , les ^Grecs , les Romains & les Celtes, Cette 
Religion efb un cahos dans lequel on appecçoit des velliges 
de toutes les extravagances anciennes. Les nouvelles révé- 
lations qu'on annonce aux hommes font toujours gielFées fur 
des révélations antérieures; les cultes fe fondent les uns fur 
les autres coitime leS langues , &• font , comme elles , fujets 
k des variations continuelles. La plupart des Dogmes & 
des Myfteres des Chrétiens font évidemment empruntés de 
Pythagore & de Platon , qui ont été puifer leur Doétiine 
chez les Prêtres Egyptiens : d'où l'on voit que les opinions 
les plus refpectées panni nous ne font que des rêveries de 
quelques Payens enthoufiafles ou trompeurs. Pallavicini 
convient que ians Ariftote l'Eglife n'auroit point eu plufîeiirs 
de fes aiticles de Foi. 

/^ Di^ÎQu, de Bayh art, Aristots. 

L4 



i68 Histoire Naturelle 



téôres terribles , dont le fouvenir ne fe per- 
pétue que par les traces dés ravages qu'ils 
ont caufés. . ] 

Les fociétés humaines furent commune'- i 
ment fauvages , ignorantes , dépourvues \ 
de lumières & de connoiflances dans les 
tems où leurs Légiflateurs leur donnèrent 
des Dieux, des cultes &desloix: à me- 
fure que les mœurs, les circonftances <Sc 
les befoins des nations changèrent, leurs 
idées religieufes durent aulE fduffrir des 
changemens; le Dieu de l'homme focial, 
policé, plus raifonnable, ne peut être le 
même que celui de l'homme errant , ftupi- 
de & féroce : ainfi l'homme civilifé & plus 
éclairé fur fes intérêts doit peu - à - peu fe 
dégoûter de la Religion , lorsqu'elle eft de- 
venue trop contraire à fes mœurs adoucies, 
aux idées qu'il a pu acquérir, à fa raifon 
plus cultivée. Voilà pourquoi l'on voit 
îbuvent les peuples fecouer le joug de leurs 
Dieux furannés pour en adopter d'autres 
dont ils attendent plus de bonheur: feti- 

fués de leur tyrannie ou de celle de leurs 
rêtres , détrompés des erreurs Se des fa- 
bles qu'on leur débite , ils adoptent quel- 
quefois des nouveautés avec empreffement , 
ou du moins ils prêtent l'oreille à ceux qui 
leur préfentent leur ancienne Religion fous 
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' une forme nouvelle , moins contraire à leurs 
idées préfentes. . 

Cependant les chan^emçns dans la Re- 
ligion ne fe font point tranquillement ; 
c'efl: toujours par des guerres , des révo- 
lutions , des maflàcres que les hommes font 
forcés d'apprendre ce qu*ils ont à penfer 
fur cette matière. La Religion ancien- 
ne , ayant communément pour elle la pos- 
feffion^ le grand nombre & le pouvoir, 
opprime & . perfécute les Novateurs qui 
lui^ difputent fes titres ; à force de mau- 
vais traitemens elle irrite leur opiniâtreté 
& les oblige de s'armer pour repoufler 
les violences qu'elle leur fait. Ainfi la 
gueiye s'allume, & la force décide de la 
lefte qui demeurera maîtrefle du champ 
de bataille. Chez les hommes ce ne font 
jamais que des paffions ôc des folies , auî 
combattent d'autres paffions & d'autres to- 
lies ; le délire le plus impétueux oblige le 
plus foible à lui céder la place. Au milieu 
de ces tumultes la raifon ne peut fe fair^ 
entendre ; des combattans également achar- 
nés ne font point, en" état de l'écouter ; 
vainement cette raifon, «d'accord avec leurs 
intérêts véritables, leur crieroit-elle qu'ils 
fe battent pour des chimères indignes de 
les occuper ; vainement leur mohtreroit-el-» 

L5 
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le la futilité des objets qui les divifent & 
de cette Religion qui donne lieu à leurs 
difputes ; leS fanatiques font fourds y ils 
s'obftinent à fe détruire pour foutenir la 
caufe de leur entêtement. 

Dans les difoutes religieufes jamais on 
ne fonge à dilcuter le fond , perfonne ne 
doute de ik bonté ; c'eft toujours de la 
forme dont les combattans font occupés, 
(45) Après que des feftes fougueufes fe 
iont fatiguées à force de combats, fe font 
' tourmentées tour-à-tour , ont fait couler 
des flots de fang , les nations n'en font 
pas plus guériesL de leurs folies ; elles lais- 
lent toujours fubfîfter la racine d'un mal 
qui tôt ou tard produira de nouvelles cala- 
mités. Ce font les idées funeftes de la Di- 
vinité qu'il faut éteindre chez les hommes, 
fi Ton veut leur ôter pour toujours le pré- 

(45^ Rien de plus utile k PEgliTe que des faéréfies , un 
Apôtre Ta dit; les querelles des Novateurs abforbent com- 
munément les plus grands génies d*un pays, qui pren- 
nent parti pour ou contre. Ainfi les hommes les plus ca- 
pables d^attaquer les erreurs de refprit humain oc de la 
fuperftition , au lieu d*être utiles , deviennent des chefs 
de parti & perdent leur.tems en difputes futiles. Quels 
biens n'auroient pas fait nos Réformateurs^ fi au li^ d'at- 
taquer quelques dogmes ridicules de TEglife Romame, ils 
euâent employé leur génie à démolir le Chriftianifme , qui 
depuis tant de fiecles fait le malhem* des nations Européen- 
_ nés I Quels fervices n'auroient pas pu rendie à la raifon hu- 
maine des homaiies tels que Luther, Calvin» Mélanchto&> 
fU-afme , &c i 
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texte de fe nuire : la raifon ne ppurra ja- 
mais fe faire entendre d'eux tant qu'on leur 
dira de la foumettre à l'autorité de ces 
Dieux qui n'eft que celle des interprètes 
de leurs décrets; ceux:-ci ne leur font par- 
ler que le langage de leur propre délire où 
de leur propre intérêt. 

Ce n'eft pas non plus la raifon ni l'amour 
de la vérité, ni le defir fincere de foula- 
ger les peuples & de leur procurer le bien- 
être , qui arment quelquefois les Princes 
contre la Religion ; s'ils font divorce avec 
elle c'eft lorsqu'elle s'oppofe à leurs pas-, 
fioûs , à leurs, intérêts , à leurs caprices., 
Ce ne fut pas l'idée de rendre plus heu- 
reux nos ancêtres qu'il tyrannifoit qui dé- 
termina Henry VIII. à fecouer le joug de, 
la Religion Romaine , devenue depuis tant 
de fiecles fi fatigante pour eux. Ce fut 
le defir de jouir d'une femme que cette 
Religion lui défendoit d'époufer. La Na- 
tion Britannique débarraffée d'une fuper- 
ftition onéreufe crut envain refpirer en faî- 
fant ' des changemens à fes opinions relî- 
gieufes toujours entées fur le fyftême an- 
cien; la Religion parmi nous fe parçagea 
en des feftes différentes , qui donnèrent 
lieu par la fuite à de nouvelles guerres , 
& qui nous coûtèrent des torrens de lar- 
mes & de fang. C'eft par le Dieu jaloux 



172* Histoire Naturelle 

& dévorant que Ton doit commencer h 
réforme de la Religion ; tant que les hom- 
mes regarderont un tel Dieu comme l'ar- 
bitre de leur fort, ils s'en occuperont né- 
ceffairement, leur efprit fermentera Yur fou 
compte, ils en difputeront fans fin, ils fe 
battront . pour leurs opinions , qu'il croi- 
ront importantes. 

On conviendra , peut-être, que dans 
toutes les Religions les Prêtres n'ont don- 
né que des idées abfurdes & faufles de la 
Pivmité ; mais qui peut fe flatter d'en avoir 
des idées véritables? qui pourra fe vanter 
de connoître fon eflence? Le parti le plus 
ftge ne feroit-il donc pas de n'en jamais 
parler? Ne voit-on pas qiie les hommes ne 
cefleront jamais de fe quereller fur un ob- 
jet dont ils n'auront jamais des idées ni 
préçifes ni uniformes ? Que fera-ce s'ils fe 
perfuadent qu'un Dieu s'intérefle à leurs 
arçumens ridicules, & fe fâche contre ceux 
qui raifonnent mal de ce qu'il ne leur eft 
point donné de fçavoir? 

La Théologie fera toujours une fcience 
de conjeftures , fur lesquelles les mortels 
ne peuvent être d'accord ; s'ils veulent 
parler des Dieux, ils devroiept au moins 
les fuppofer affez* fages pour ne point fe 
mêler de leurs dilputes infenfées , affez 
grands pour ne point s'allarmer de leurs 
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opidions enfantines, aflez juftès. pour ne 
point leur fçavoir mauvais gré d'avoir dé- 
raifônné fur des objets impoflîbles à com- 
prendre. (46) 

Faute de fentir la néceffité des maux que 
le Dîeu bizarre de notre fuperftition mo- 
derne devoit néceiflairenient produire , les 
fpéculateurs , qui en des tems difFérens ont 
prétendu la réformer ou la rapprocher du 
bon fens , n*ont fait qu'élaguer & rajeunir 
un vieil arbre, prêt a reproduire en tout 
tems des rejéttons funeftes & des fruits^ 
empoifonnés; ils oîk greffé furdesmenfon-. 
ges un petit nombre de vérités flcriles/ 
D'accord fur les dogmes fondamentaux, 
d'un fyftême nuifible, les Prêtres des dif- 
férentes feftes difputerent fur des aBus &; 
des queftions accelToires , fur des fophîs- 
mes, des cérémonies , des détails ridicules." 
I)ominés eux-mêmes par des paifions &des 
intérêts étrangers à ceux de la fociété , 
ou ^ trop aveugles , pour s'élever j.ufqu'à la 
vérité , ils n eurent communément pour 
objet que de nuire à leiurs advcrfaires , de 

C465 „ C'eft aflez , dit Théophraflie , de permettre au 
„ peuple d'être fot fans fouffrir. qu'il devienne une bête 
M féroce... que Ton donne cours à fa folie rnais qu'on s'op* 
5, pofe k fa fureur". Dans toutes les révolutions & lès fé-' 
ditions caufées par la Religion , on ne voit que d^s déNTOts 
imbécUes conduits par des fripons hypocrites. 
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s'élever fur leurs ruines , de faire valoir 
leurs jjropres opinions , & de décrier cel- 
les des Théologiens qui ne penfoient pas 
comme eux. Le facerdpce, fous quelque 
forme qu'il fe foit montré , n'eut jamais 
que fes intérêts en vue. Lorgueil , la ja- 
loufie , Tavarice & l'ambition diviferont 
toujours les membres d'un corps dont l'exis- 
tence ne fe fonde que fur l'aveuglement 
des nations , dont ils dilputent les dé- 
pouilles. 

Ainfî les différentes réformes que Ton 
fit dans la Religion ne firent que multi- 
plier les querelles , les combats & les mife- 
res des peuples : les prétendus réforma^ 
teurs y fiers d'avoir découvert quelques 
abus , quelques erreurs , quelques fraudes 
groflîeres , les retranchèrent & bâtirent des 
iyllêmes nouveaux fur des fondemens rui- 
neux. Au lieu d'examiner des révélations 
menfongeres , au lieu de rejetter avec mé- 
pris des livres iacrés ou ces recueils de fa- 
bles révérées, de dogmes contradiftoires , 
de myfteres incompréhenfîbles , d'ordon- 
nances oppofées à la nature & à la raifon , 
ces vains fpéculateurs ne s'occupèrent que 
de commentaires , de diflinftions , de fub- 
tilités ; & les nations n'en furent que plus 
malheureufes par les diifentions nouveUes , 
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les perféeutîons , les tyrannies auxquelles 
ces idées difeordantes donnèrent lieu à cha- 
que pas. Quelles que fuflent fes opinions , 
le Prêtre trouva toujours , foit dans les 
fôuverains , foit dans les fujets , de3 efprits 
di{i)ofes à entrer dans fa querelle ; {es dé- 
cifions importantes furent toujours fôute- 
nues par le fer & par le feu. Se trouva- 1- 
il opprimé, foible, perfécuté? iJ prêcha 
la tolérance , la douceur , la liberté de con- 
fcience. Devint - il le plus fort pour avoir 
mis les puiflànces de fon côté? il ne parla 
que de zèle , de vengeance & d'extermi- 
ner les ennemis du Seigneur (47). Par un 
aveuglement qui tient du prodige , fes in- 
conféquences les plus marquées ne furent 
jamais fenties ; fes paffions furent toujours 
écoutées , le repos des nations lui fut tou- 
jours facrîfié. 

Si dans ces. combats dèsTeéles lès unes 
contre les autres le masque de l'impofture 
fut quelquefois forcé de çomber, les peu- 
ples ne s'en apperçurent jamais. Le ban- 
deau de Topinion recouvrit bientôt leurs 

(47) Dans tous les rcbifincs & démêlés fur la Religion les 
parties difputantes ont communément le fecret d^avoir toit 
de paît & d'autre. Toute feéie eft i-ampante quand elle eft 
foible , & quand elle eil forte elle veut tout envahir. Les 
Anabatiiles , qui ont été les devanciers de nos paifibles 
Quakers , ont mis autrefois l'Europe en combdflion. 
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paupières, parce que jamais Ton n'eut le 
courage de l'écarter tout-à-fait. Malgrje 
les révolutions continuelles dont la Reli- 
gion fut le germe , ell^ fut toujours miU- 
tante & triomphante , elle eut toujours le 
crédit de faire immoler fes ennemis à fon 
Dieu ou à fa propre fureté ; elle infeéla 
les Rois ; elle enivra les fujets , elle porta 
l'incendie & le trouble dans le fein des 
Etats. Si les nations rougiflent quelque- 
fois des frénéfîes de leurs ancêtres, elles 
ne voient pas qu'à chaque inftant elles font 
elles-mêmes prêtes à tom|>er dans des ex- 
cès également dangereux : elles ne fentent 
pas que l'éducation fanatique qu'on lenr 
donne , l'aveuglement & l'ignorance de la 
mçrale où on les tient , les préjugés qu'on 
leur infpire , les haines religieufes dans Jes- 
quelles on les nourrit contre tous ceux qui 
ne fe conforment point à Ipurs cultes , les 
injuftices & les mépris gue l'on fait éprou- 
ver aux feélaires, les nchefles & le pou- 
voir immenfe qu'on accorde par-tout à des 
Impofteurs autorifés à infefter les peuples^ 
& à dominer les confciences , enfin les 
paffions toujours indomptées des Prêtres, 
peuvent à tout moment faire édore de 
nouvelles extravagances & de nouvelles 
tragédies. 11 
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Il s*eft trouvé de tout tems des hommél 
qui ont réclamé plus ou moins fortement 
contre les abus & les excès de là fuperftî- 
tion , mais trés-peu oiit ofe l'attaquer dand 
fd, fourcé ; & d'ailleurs que poûvoit leuï' 
foible voix contre les cris du facefdoce , 
les menaces de la Tyrannie , les préveil- 
tioiis de la multitude toujours efclave de 
l'habitude & du préjugé. Comment pfd* 
pofer des remèdes à des malades parVeûiléT 
a chérir leurs maux , à les regarder (tqmtti6 
utiles & nécéflf^res , & prêts à détruite 
leurs médecins? Les prifons, la cigud, les 
bûchers furent communément les récôftï-» 
penfes dont on paya le zêle de ceuk qUÎ 
voulurent rompre ïe charme: leufs conci- 
toyens , femblables a ces oifeaux de naiC 
pour qui le jour efl incommode , s^élati- 
cerent avec furie fur les mortels bierifai- 
fans qui leur préfentoient des lumières peu 
faites pour des yeux accoutumés aux té- 
nebres, 

L'Autorité Ibuverâîrie fut elle-méiiie 
obligée de reculer cent fois devant les for- 
ces de la fuperflitîon. Les Princes éclai- 
rés qui lui ont marqué de l'indifTéfence & 
du mépris , en furent communément punrtf 
par le fanâtifme irrité qui he Veut point 
«qu'on dédaigne les objets de j& vénératicm^ 

ToM, IL M > 
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C'eft en vain que des Rois lages, fatigués 
des excès de la fuperflition , ont- voulu 
réprimer & dompter ce monftre , il trouva 
le moyen d'éluder leurs coups , Thydre 
montra toujours des têtes renaiflantes ; iem- 
blable à c^t infefte étonnant qu'on voit fe 
mukiplier fous le couteau qui le divife, la 
chimère mutilée produifit de nouvelles chi- 
mères. Cela devoit, fans doute, arriver; 
tcmporifer avec le mal ce n'eft point le dé- 
truire. Il n'efl- qu'un remède contre Ter- 
reur , c'efl la vérité. Mais les Tyrans, 
ainfî que les Prêtres , en. furent toujours 
les ennemis ; hs Souverains les mieux in- 
tentionés crurent cette vérité dangereufe 
à leurs peuples, ils ne s'apperçurent point 
qu'elle ne peut nuire à leur pouvoir quand 
as voudront ne l'employer qu'à faire des 
heureux ; l'erreur facrée & fes prefliges ne 
font néceflaires qu'aux impofteurs ou aux 
Princes ignorans & pervers qui veulent 
tromper les hommes & les aflervir à leurs 
paffions ; mais ces paflions deviennent tôt 
ou tard fatales à des inconfidérés , qui font 
communément les premières viftimes de la 
flupidité des peuples. Nul Prince n'eft 
intéréffé à devenir Tyran. (48) 

(48) Ali genemm CereHs ftnt code fif vtiînert pauci 
Jkfcetidunt Reges , & ficcd morte lyrantiu 
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- Souverains des Nations !' régnez par la 
juftice , la morale, & les loix, & vous 
régnerez fans Ijs Prêtres. Vous n'aurez 
pas befoin des fecours du menfonge pour 
gouverner des Tiommes , que vos foins vî- 
gilans rendront véritablement heureux. 
Vous n'aurez point à craindre que la vé- 
rité fouleve des fujets , à qui la raifon 
fera fentir le prix de vos bienfaits. Soyez 
grands , aftifs , bienfaifans, équitables ; res- 
pe£lez la liberté & les pofFeflions du ci- 
toyen ; ne fouffrez point qu'on l'opprime 
en votre nom; donnez -lui des loix utiles 
& fages ; faites qu'on lui forme le cœur ; 
qu'on lui infpire de bonne , heure des ta- 
lens & des vertus réelles; récompenfez 
fidèlement ces talens (& ces vertus ; que 
le vice foit déshonoré & le crime puni 
partout où ils fe trouveront , & bientôt 
votre Empire, fondé fur des idées véri- " 
tables , fera plus folide que celui qui fe 
fonde fur des. menfonges & fur de vains 
préjugés. Princes! foyez Citoyens. Ci- 
toyens , choifis par l'es autres pour les 
guider , que votre cœur foit plus flatté 
de la gloire fi douce de commander à des 
amis , à des hommes libres , à des patrio- 
tes a6tifs , induftrieux; éclaires & vrai- 
ment vertueux, qu'à des ennemis, aigris 
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par la captivité, engourdis, par la mîfe- 
re , dépourvus de lumières & de mœurs , 
dont Tunique vertu eft d'obéir aveuglé- 
rnent à des Prêtres , rivau^ç de votre pou- 
voir. Armez-vous enfin d'une jufle dé- 
iiance contre des hommes altiers dont les 
intérêts ténébreux ne feront jamais les 
vôtres. Tvçmhlez à la vue des avanta^- 
geç inouis dont jouiflent des Citoyens qui 
ont le droit de le révolter & de nuire au 
nom du ciel; arrache^ de Ieur§ mains ces 
armes fi fouvent dangereufes à vos pareils j 
faites rentrer le$ Nations dans ces pofles- 
jiîons depuis tant cje fîecles ufurpées par la 
fraude ; que les richeffes de Timpofture fî 
longtems employées à payer l'ignorance, 
l'orgueil , l'oiOvetç , foient enfin appli^ 
buées à rinftruftion des peuples. Que vo§ 
jujets n'apprennent plus à fe haïr, à s'é- 
gorçer , a fe fouleyer pour des opinions. 
Qu'ils apprennent à être juftes , humains , 
tienfaifans , modérés ; qu'ijis apprennent à 
ferv^r la Patrie 5c les chefs qui 1^ rendront; 
heureufe, Qu'ils apprennent Me bonne 
jïeure à refpe^ler la raifon & la nature qui 
jamais ne leur çonfeil|eront d'être fçditîeui^ 
& méçhaps. 

Si la force de l'habitude a rendu les 
jilufîons chères à y o§ peuples , permettes 
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à la fcience de fapper l'empire du fanatis- 
me ; tenez une balance égale, entre les fec- 
tes ; n'entrez jamais dans leurs querelles in- 
différentes , que le poids de l'autorité ren- 
droit trop férieufes. Souffrez que chaque 
Citoyen* ipécule à fa manière pourvu qu'il 
agiffe toujours conformément à la raiion. 
Ainfi les Gouvernemens feront les vrais 
guides des peuples ; ces peuples feront fou- 
rnis pour leurs propres intérêts à un pou- 
voir que . tout leur prouvera néceffaîre à 
leur bonheur. Légiflateurs ! gouvernez 
bien des hommes, heureux & libres, & les 
Dieux feront toujours propices à vos fu- 
jets : quelles que foient leurs opinions ,, elles 
ne feront dangereufes que lorsqu'on vou- 
dra les gêner, (49) 

Pous vous , l'yrans aveugles & mé- 
chans! qui dépourvus de raifon , d'éner- 

C49) ^^ Gouvernement fenfé ne peut pas fe propof^r de 
tuérir tout d'un coup toute une Nation de fes préjugés re- 
Hgieilx, mais il peut, & il doit empêcher que ces préju- 
gés ne deviennent nuifibles ; il y paiviendra furement en ne 
le mêlant jamais ni des difputes des Prêtres ni des opinions 
des citoyens , & en puniiTant quiconque troublera le repos 
des autres fous prétexte de leurs opinions. Quand ia façon 
de penfer fur la Religion fera auffi libre que la façon de pen» 
fer fur les fciences , telles que la Phyfique où la Géométrie ^ 
y on < n'aura point à craindre que U Théologie excite daqs 
l'Etat des fecoufles plus dangereufes que Tes difputps fqr 
çe$ objets, qui jamais nintérellènt la uanquillité publjmi$t 
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gîe, de Vertus, ne vous Tentez point capa- 
bles de régner fans le fecours des Prêtres , 
& de leurs illufions: vous! dont le lâche 
cceur ne fait commander qu'à des efclaves 
abrutis ; vous ! dont h puiflance ^ ainfî que 
celle de la fuperflition ^ n'eft fondée que 
fur la crainte , l'opinion & le preftige; 
gardez r vous de permettre que le moindre 
rayon de lumière vienne élairer vos Etats 
engourdis : tenez vos peuples enfévelis 
dans de: profondes ténèbres, dans une lé- 
riiargie perpétuelle ; redoublez , s'il fe 
peut,, k Duit de leurs préjugés; que la li- 
berté fôit bannie même de leur penfée ; 
Sue la vérité, toujours funefte pour:vous 
ï défolante pour eux , ne leur fait jamais 
montrée; que la raifon enchaînée, que la 
fcience prbfcrite, que la fageife perfécu- 
tée , n'élèvent point leurs importunes voix 
pour troubler le filence de vos triftes con- 
trées. Réprimez un courage qui ofe difcu- 
iter les droits de vos Dieux ; craignez qu'il 
ne refpeft'ef pas plus vos titres ufurpés. Ap- 
peliez doiic la Religion à votre fecours; 
que fes JPrêtres ordonnent à vos fiyets de 
plier fous votre joug & de bailer vos 
chaînes ; mais fongez que les oracles de 
Jeurs Dieux feront toujours plus forts que 
'VOS loix arbitraires. Cette Religion , dont 
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vous empruntez Tafliflance, tournera quel- 
que jour contre vous-mêmes fes armes ter- 
ribles & facrées ; vous n'aurez clu pouvoir 
qu'autant qu'elle le voudra ; vos fùjets , 
rendus vos ennemis par vos vexations, n'h^ 
fiteront point entre elle & vous ; fës Prê- 
tres vous précipiteront du trône auquel 
ils vous auront élevés , dès que voils refii- 
ferez d'être leurs premiers efclaves...... 

La Tyrannie & la Su perdition font deux 
monftres auxquels la félicité de nul Empire 
ne peut jamais réfiftef quand ils combinent 
leurs efforts;, mais fi leurs intérêts fe fëpa- 
rent , la fuperftition triomphera tôt ou tard 
du Tyran fon ouvrage. Régente impé- 
rieufe elle ne permet aux Princes d'être 
méchans , qu'à condition de les tenir en tu- 
tele & de diriger leurs coups: Sans cda 
bientôt marâtre elle méconnoît fes enfans. 

Les Tyrans font des enfans capricieux ^ 
gâtés par la fuperftition : uniquement oc- 
cupés des vains jouets de leur enfance, ife- 
facrifient à leurs fantaifies pafTageres leur 
vraie gloire, leur bonheur folide, leur pro- 
pre fureté. Ils veulent que leurs fujçts: 
aveuglés foient guidés par des Prêtresaveu- 
gles , qui conduiront toujours & le Sou* 
verain & le Peuple dans des abîmes dan- 
gereux. 



XÎ4 Histoire Naturelle 

C*eft pour fe rendre heureux dans le 
monde aftuel que les hommes fe font mis 
en fociété; c'eft pour y vivre tranguiles 
& fÛrs qu'ils ont choifi des chefs , formé 
des Gouvernemens , reconnu l'autorité, des 
Loix qui les forçaffeat de conformer leur 
conduite à la raifon ,. à l'intérêt général 
. de leurs Aflbciés. Ils n'ont jamais pu ni 
voulu foumettre leur penfée ^à l'autorité 
de perfonne ; vouloir l'enchaîner ou la 
rendre uniforme , c'efl de tous les attentats 
le plus extravagant : la penfée fera tou- 
jours auffi libre que l'air , auflî incoercible 
que les vents, 

La juftîce , la raifon , la vertu^ les ta- 
lens peuvent feuls affermir les trônes des , 
Souverains ^ la profpérité des Empires. 
Sans juftice , point de fureté pour les Gou- 
vernemens ni de liberté pour les citoyens : 
fans liberté , çoint de raifon , jni de lumiè- 
res , ni d'aftivité ; ians raifon , point de 
mœurs ; fans lumières & ians mœurs un 
Etat ne peut être ni heureux ni puiflàat» 

'^^T^ FIN. 
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